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AVIS 'Z)fP(o2:, 

DU TRADUCTE.UR. ^'^ 



• • • • 

Les contrées décriles dans le Voyagea 
dont )e publie la traductioa sont res- 
tées a peo près incommes aux Earo«* 
péeus jusqu'au aiomeat ouM^Potlioger 
a fait paraître sa Relation. Il le dit avec . 
raison ; et il suffît , pour i^én convain-' 
cre» de lire les géographies données^ de^ 
nos jours ^ par les meilleurs auteurs. 
Malgré leurs soins pour recueillir les 
matériaux, les plus complets sur chaque' 
pays , ce qu'ils disent de là région située 
entre te Gahoulistan , l'Inde , la Perse . 
et la mer des Indes ^ est défectueux* Ils 
conyiemient euz*mémes cfue les rensei- 
gnemens authentiques leur ont manqué» 
pour remplir cette lacune. C'est doue 
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rendre un véritable service à la géogra- 
phie ^ que de fournir les moyens de bien 
coDoailre des pays doni .ou ne savait 
presque rien. 

m 

IndépendammBot des difficultés at- 
tachées à toutes les traductions » il en 
est nner biien gtanàe que Ton rencomtrô 
daos les aoteors' aagUis qùi décritMt 
des régions iotntatoes. I[ja valeur qu'ils 
^naent aAx lettres de Falphabetf étf^ 
tèr^ telleineot de celle qu'elles joivt chèJ 
nous, que y si Tou copie leur orihogra-^ 
plbe i\tè mot» aérant pramhKés |^ iù 
lecteur françads tout àutren^ent qu-ils 
ne doivent' l'âtre ^ et quaud il les rciif>* 
oontrera dans des âMmê- fcêMÇtM 0m 
allemands qui les auront écrits d'après 
le son dont leur oreille aura été frtlp^ 
péb ^ il sera bitii élmgtié de les reoôo* 
naître pour identiques. Je nie suis donc 
appliqué à faire' cadriefr ^orthographe 
des boms propres avec notirp pronon^*; 
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DU TRADGGTËCR. irii 

oîatîoB ^ vcm9 f a<vioM ifat je né sefftb 
^MQMÎ» d'embarras ^ si M. Langiez ^ 
mëmbra de Tloslkut ^ n'eû4 bî^tf Voulu 
d^oWt qoelqauiB idstUos à Mirècètt)ltf-» 
tioaa^ et m'akfet de ses conseils. Je sai^ 
sis celle occasion de lui répélér' Vt^t** 
pression de ma reconnaissance* 
. On Verra , par la note de Tauleur 
aoff^s y rèfaMîM è M Mrte , les fttoycltt 
qfg^ii » emplojréa pont Itti 4ooQj^r le 
plus grand dégré d'exaclitude possible j 
tiHA tï'ièlé néglige pow qu'elle fut C9« 
j^iée avec le plus^ grand/soin. 

M. PoUinger^ en bomme judiciens/ 
ne décrit en détail que les pays sur les- 
' quels personne n'avait rien publié avant 
luL Dès qu'il a quitté le Béloutchistan ^ 
sa narration est plus concise; et^ arrivé 
à Cbyraz^ il renvoie^ pour le tableau 
de la Perse moderne , à la Relaiioti 
donnée par son compatriote M. Mo- 



vm AVIS DU TRADUCTEUR. 

rier (i). Celle-ci ne laisse ea effet riea 
désirer pour tout ce qni <x>ncerne ce 
royaûme. . Ces .deux Vo79ge9 font saite 
rua à l'autre , et tous deux offriro^l 
une lecture également intéressante et 
instructive. 

i(i) Foyage m Perêê , m. ArmAiie, en 
[Asie Mineure et à Constçtntinople , fait dans 
les années iSoS-et 1S09; par M* J. Moricr;- 
traduit de Fariglais par JS,,., Paris, Nepveu, 
i8i3. 3 toI. un atlas a5 cartes 

qili reprësement plusieurs objets non décrits 
par Chardin.' L'ouvrage fait aussi mention des 
ÇéloutchisySOuslenomdeBalouches. ' 
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PKËFACË 

DE L'AUTEUR. 

1j*B8QUI8SS générale de tel ouTrage fut d' abord tracée 
peor WYir à rëdrger le rapport d'un TOjage ^|«k:iito 
'«D i9io. Ce rapport fbt soumis au goaTcrneur-gëne-r 
ral en-coQseii^ comme renseignement pour ]e gouve^ 
aeiMnt suprême de riode^ ados 1ei|«\ispices immédiali 
duquel le voyage arait étë entrepris. J^aî ensuite <^to 
à même d'ajouter beaucoup de détails de gëograpUie 
«I dte ttatistiqne à ce rapport; mais l'Usage pour le- 
quel il arait d'abord été rédigé derant nécessaîreinonl 
exclure Tiusertiou de diiers faits et récits particuliers 
qui se tr o M fC u l dans cet «aTragc, il m'a semblé^ quand 
j'ai reru mon travail, que je devais séparcîr ceux-ci 
sous la forme d'un )ounial. £u conséquence#']e mo 
avis étodl^è mettre dans la premih^ partie les inci- 
dens qui m'ont paru curieux ou amusans, sans que 
Pon pâi m'accnser de prolixité^ tandiîs que la seqpâde 
partie contient le sommairf de mes recberclies sur à 
géographie et la statistique du BéloutcJ|jistan el du 
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Siadbjr. Lft ligne de MaarcalioB n*A cepen^t |Mf M 

facile à tirer ^ peai-étre <|Qel^ues-uns de me^ lecteurs 

tmtfcroaij en pwoouMt mon Um» Qoe partie des 
Meîb de wêêl felttîea pea împortans; meis en même 
temps je crois qu'ils pourront paraître intéressa ai , 
pnît^'ilt concernent des pe ji entièrcnent ineonnos 

aux Eoropëeasy et sur les habitant ^ le gouvemenient 
et les usages desquels il n'a éié rien écrit depuis le 
tempe d'Alexandre le Grand. 

Cette dernière considération^ jointe aux iiistancci 
de phuîenrt «miât nt'* wtuit ddcidé à publier mon 
i>un*age y mais, en prenant ee parti» fanaonee que , 
lorsque j'ai écrit , je n'ai visé ui à des recherches sa- 
yantet, nî an mérite littàraim de la oompnailion. Jm 
compte tnr l'indulgence dea kcteort ponr toot ee qui , 
dani ce livre g leur paraîtra peu satisfaisant. Le déguU 
sèment aoosleqnel j'ai exécuta la plaa grande partis 
de mon Toyage , et Pindifierence affectée que cette 
circonstance m'imposait^ ea£a rimpoaaibiUié absolue 
de prendre deanoCeadéUîQéet, rendant MStamment 
raison de quelques omissions dans la secoode partie ; 
depuia mon retour dans riodouatan « il n'a pas été en 
mon pouvoir de remplir oaa lacunes eemnae îe Panrab 
désiré. 11 est bon aussi d'observer que quelques faits 
de ^graphie et de statiatique inaéréa dana ma àù^ 
cription du BéloufchiUan , ont déjà paru, mais en 
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DE L'AUTEUR. îij 

•krégé , dans FescéOeiir Mémoîr* Glagraphîquê sut 
l'Empire Persan , public l'^nëe âeruière par le lieu* 
• t«itiil]f«cdoiialdKîimeîr, qui, {four cet objet » a eu 
«onmiaiiicaïkm det docmneoft officiels cnTOjr^ da 
Bengale au Bureau de la Coiopagnie des Indes^ à 
Loudm. Des obsemliotts que i*aî faites person- 
ikéàtmeoX, et des recherches très- rentes ^ m^ayant 
vis eu état de confirmer Pauibenticité de ces docu- 
mens, et ménie d'y fanre des additions conilddrables, 
je n'en retranche rien. J*aî pensé néanmoins <^u il 
eouTenait de noter ce fait^ afin d'expliquer la coïbcW 
dence que Fou apercevra entre quelques passages de 
cet ouvroge et le mien, tant pour le fond des choses 
^ue pour' l'a uaidère dont elles sont pésenteés. 

Je* sa» bien qué le pays que j'ai tra^ers^ ofiralt un 
Taste champ aux recherches et aux conjectures^ relati- 
vement à son état ancien ; mais il aurait fallu, pour s*jf 
înrrer , èire beaucoup plus instruit que je ne le suis ; 
d'ailleurs de tels sujets sont en opposition directe avec 
le plan que j'ai suiTÎ dans la rédaction de mon Toyage* 
J*ai donc éritd d'entrer dans des discussions déuiUées 
sur tous ces points , ou de faire des rapprochemens, à 
moins qu'ils ne m'aienipstu aaaes firappans pour n'a- 
Toir pas besoin de commentaires. * 

J'ai maintenant à remplir le deroir agrëableL#t dou- 
loureux de reconnaître l'usage que ^'alAil, dans eu 
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iw .PREFACE DE L^AUTEUR. 

irolume/ êm notes de moa ami et comjtagnoii di 
▼ojage feu M. Charles Chrisliè, capitaiae d'infanterit 
cipâje de Bombay, homme doaë de Umm let mbIU* 
mens qui honoreal on mifiiaire^ moi homme lettré, «m 
parent, un nnii. Je dois aussi exprimer ma reconnais- 
sauce à M. Guillaiime Maxwell, capitaine de la narine 
de Bomhay , pour son empressement obligeant à me 
communiquer «ses relatloos ofiicieUes du Smdhy, J'ai 
•nssi de grandes obligations à «ne antre pmonnn 
dont j'ai saisi Toccasioa d inscrer le nom dans le corps 
de TouTrage, powr les èxcellens conseils qu'elle m'a 
^onnës pendant que Je le composais ; eOes sont lelles 
qu'il ne m'est pas possible d'en exprimer l'étendue. Je 
ne dois pas non pins oublier de remercier le ^^p«Uit 
Robert Ctose , premier assisUnt dn résident à Ponnah, 
des idées qu'U a eu la bonté de me suggérer. Enfin , jo 
dois ajouter que la lecture d*nn rapport sur le Sindhj, 
rédigé par M. Henri Cllis, anjoardlrai membre da* 
Parlement^ et premier assistant de l'envoyé à ceun 
conr, en 1809^ m'a fonmî dtrerses notions sur les 
reTcjius et la population de ce pays à cette épo(jue« 
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NOTE 

RELATIVE A LA CARTE. ' 



V de nrots soflkontpoQr ce qureoncerae U cons^ 
troclioii' êe la eiite. Le voyage (jue j'eiitlré^ris ed 
l6lO*itie donna ^occasion de me procurer des mati^ 
riaux sur le Béloulchistan , cl celui <jue je fis en 1809, 
À la suite de l'envoyé à la cour Ju Siiulhy , nie fournit 
teniL qui concernent ce dernier pays. Jjeû roules def 
caf^itaines Crant et Christ ic , ainsi que la nkiêné'eyMmt 
irecte ifêpwéê lea papîera origmanx, eicepté que lui 
p oait So B a mvsqvdkt efleeceiàiniencenl et aelemmenf > 
«yéot précédemment eu postérieurement éfS Tcrinée.4 
par des observations, j'ai adopté leurs latitudes et 
longitudes définitives. Les routes des naturels du pa):js 
ont été recoeilliea et comparas arec l'exactitude là 
fAneécnqpdeoae. Dana le premier caa, clkeqae pro^ 
TÎneiB a M èsolttahremeot l'objet de mea vechêrc&es ; 
i|nmid f aT^îi obtemi tout ce que Je d^siraif , on que 
je ne pouvais plus découvrii* de rcusci^ncniens , je 
passais à une autxe , et je faiîsaîs un corps du tout. J'ai 
4lreaf ë aix à sept cartes dtficrcnies de quelques^unce 
de eet rOotea. La méthode que je finis par emplojet 
pour épMrrer Jenr exaetitade, fol d'expliquer lee 
peints de la booaaole aox babitana dea eantonp parti* 
euliera, de leur montrer la position dhme irille ou 
d'un village, et de leur demander où étaient situées 
d'auirea villes du même canton. Quand deux des per- 
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HOTE RELATIVE A LA CARTE. 

fOBBes que je consokais dHBraient d'ayis , Je les coq* 
froQtaif eiueiiBbleyk>rtqoef aTaîtl'oocMumdelefiûrt; 
et si ellet aa powaieat montrer de quel o6U teît Per- 

reur^ je suspendais mon iugcmcnt jusqu'à ce que je 
pusse trouver d'auirrs jtorsonaes iuslruites du point 
qui formait la difl^ultë. Sur quelques lieux importans» 
fai k témioigaÊÊ^réum de prêt de cent baliiuiu da 
pjii, aiiipnl fou et j'ai nuMitr^ aa 

carte à «n ha^fpe aTak fbabitode de Tojager 
dans le Siiidlijr et dans kproviaee de Retch-GondaTa. 
Après que je lui eus expliqué la position de Haïder- 
Abad^ capitale de la première de ces contrées, il indi* 
qua, |iirfi(C:iiDe précision étonnante, eb^fae liea ^pà 
Acmmé. IjeSittdfa aTak Saé mom atteAion par* 
, et je pois assurer fee le eowe de oeievft 
€si tracé arec aussi peu d'errearqv'îl est possible dfitft 
commettre dans une opération de ce genre, quand on 
n'a pas eu recours anx mesures géodésiques. Une par- 
tic de son cours a élénëanmoipsduterminéjâ par cette 
méiliode» par M. Maxwell , ei^uêijs.de la auiriiie de 
Boinbsj. Ajaot iroaré que les rapporU des indigènes 
eo'àicîdaîent sTec le résultat de ses détermiaatidns , et 
arec cç que j'arais tu moUoilBK^, c'était un argument 
en faveur de la confiance que l'on pouvait avoir dans 
out le reste. Ma description géographique et histo* 
de la province persane de Hier m an est tirée en 
de rosnnscrits persans , en partie d'înftmnationa 
, en partie enfin dn firnit. de aies ahseï estions» 
quand je l'ai traTersée* 
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RELATION 

D'UN VOYAGE 

LE BÉLOUT CUISTAN, 

m * 

DANS UIŒ PARTIE DE LAPERSE. 
INTRODUCTION. 

• » • 

Projets du gouTernement français sur l'Inde, —Am« 
. bassade en Perse. — Emissaires. — Le brigadier- 
genëral Malcolin et sir Harford Jones enToycs à 
Téhéran. — Objet de la mission de ee dernier^ — 
Instrudioiis du général M^lcçliii. —-Son «mbaBHfb 
' eoQtre-inaiid^a. '-^ H est nomind de nooreta. -r 
<M^t qae le goirremement anglais aVaît en Tae.i^ 
Le capilaine Chrisliè et l'auteur, M. Pollinger, 
ofi*reDt leurs services. — Ils sont acceptes. — Ins- 
tructions et arrangemens. — Obstacles supposés et 
prévus.:^ 'MAI Chrisliè et Pottinger accrédites 
comme «gens d^on • siarchand de cheTauu — Fré^» 
paratîfii .dtt.Toyage» 

Depuis longriemps Buonapart^ annonçait 
Ittutemeot ate projeig hottik» oonlre les étii* 



lo VOYAGES 

Uisscmens anglais dans Tlnde; mais, en 1807 
et 1808, il les poursidvit si onTertaneot et 
avec tant d'activiié et de retfoliuiou, que le 
gOOTemement anglais , tant en Europe qu'en 
Asie, jugea qu'il était absoluo^eot nécessaire 
.de prenJre des^ ues«fe» prfur combattré ces 
efibrts. A la fin de une ambassade fran- 

çaise avait été reçue par la eonr de Perse avec 
des marques cclatanlci, d'amitié et (ralienlion, 
et les émissaires de cette nation furent em- 
ployés avec une- diligence extrême a reetmllir 
toutes les connaissances locales qui pouvaient 
tendre, de qnelque manière que cef&t^i assurer 
lë succès final de l'objet que l'on avait en vue* 
, Au moîa de ii£vrier 1808, le brigadier-gé- 
néral Malcolm fut en conséquence expédié 
êômme envoyé au monarque persan 9 par le 
comte Minto^gouverneur-général de l'Inde j en 
même tenps»^ sîr Harfiird Jones fut envoyé 
d'Angleterre avec le mémo caractère, et muni 
de lettres de créance sanctionnées par S. M. 
le Roi de la Grande-Bretagne ; mesure adoptée 
pour lui procurer y dans ses négociations avee 
le chef de fémpirt persan, un poids et une 
considération auxquels il n'était guère pro- 
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' DANS LE BELOUTCQISTm ii 

table que le représentant d'un gouvernement 
«eeondidre , quds que fussenl d'aillem fM 
rang et aa dignité, pût jamais prétendre. 

Les inatraetiona le général If alodioa 
reçittdu gouvernement du Beugale, lui iadi<« 
quajflot en g/ênénl les avastages que l'on pou- 
vait espérer en prenant tous les moyens posai- 
)4esdeGeoBatlre la nataraetlas resacorces dea 
pavs qu'une armée européenne aurait a traver* 
aftr pour ei|vaUir Tlnde; elles Fautorisaient 
aussi à employer, en qualité d'aides polkiqiies 
ou d'observ^lBurs, tel nombre d'officiers qu'il 
jugerait nécessaire ponr rampliv oo«ipIélciiiail 
l'objet de son voyage. 

Dea événemcna mbaéqnenay sur IasqM)atl 
serait entièrement étranger au sujet de cette 
Relation; ita a'arrker , eogagèrant le gonveme* 
ment suprême de l'Inde à rappeler sir John 
Malcokn, et à ajounier sa aission jusqu'à la 
fin de 1809.' Ce ftit ali>rs q^B affilé peur là 
secoi\de fois a Bombay, aiin de S6 rendre dans 
la capitale de la iWse. Le capitaine Charles 
Chrli>iiè du 5*°*^ • régiment d'inianterte cipaye 
de Bombay et 'mei neos MÉS^ttS'dfaniver dd 
Siiidby^ où uous avions accompognéren voy é du 
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19 VOYAGÉS 

goaTemenr-géDéral. Dès qae nous fàmes iiM« 

U uiis Ju])lan que ronavnii forni^ d'explorer les 
contrées situées eotre Fiudotttai» et la Perse^ 
nous nous offrîmes pour tenter le voyage dé • 
eril dans les pages qui sniveoU 

Nos services ayant été acceptés, et Feu ton-* 
sation du gouvernement de Bombay ayant été 
obtenue pour être eavployés en cette qualité; 
le général Malcolm me dil de me meure sous 
les ordres du capitaine Cbristîè, au<|uel il avait 
donné dircctenicnt ses insu uciiqii:». La leueur 
de ces instructions était indéfinie, ainsi que le 
demandait la nature du service que nous allions 
entreprendre. Elles fixaient notre aiieution sur 
les points principaux qui devaient le phis pro- 
babiemeiu mériter d'être connus du gouverne* 
mont 9 et entrer .dans les vues de là politique 
éclairée qui avait approuvé la mesure priuii* 
tive; mais en même temps elles nous auton* 

saieut plelnen^ent à choisir, relativement à notre 
m#rcbç, a- notre -manière de voyager ^ et à 
notre destination iiilale, en un mot pour toui 
les points moins importans, td plan de coo-* 
duite que les circonstances où nous nous xrovt* 
verions^ rendiaient couveaables^ elles n'éiaieul 
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DANS LE BELOUTCniSTAN; i5 

pcremplolres que pour nous rappeler que nous 
devions préférer notre conservaiiou person- 
nelle h toute antre constdëradon. 

On avait observé eu géaéral que le principal 
obstacle k la réussite d'entreprises semblables 
avait pris naissance dès leur commencement , 
parce qu'il provenait de la grande difficulté 
que l'ou éprouvait à avancer en suivant pre- 
xnîèarement la cote de la mer , oùl'on sait que la 
plupart des Asiatiques sont plus soupçonneux 
et plus incivils pour les Européens^ qu'à une 
certaine distance dans Pintérieiir. On pensa 
donc qu'il serait de la plus lla^^ importance 
pour nous de prendre des arrangemens pour 
partir d'abord du port où nous aborderions j 
et nous* fttmes assea heureux d'en conclure un 
contre le<^uel il, ne pouvait pas s'élever d'objec- 
tion. 

Un négociant indou , irès-considërc et n cs- 
riciiCy nommé Sounderdji-Sioudji^ qui depuis 
plusieurs années avait Peotreprise de fournir des 
chevaux aux gouvememens de Madras et de 
Bombay , pour la remonte de la cavalerie de 
ces deux présidences ^ ayant été consulté sur la 
meilleure manière de voyager que nous devions 



i4 VOYAGES 

adopter , offrit de nous donner des lettres de 
reoommaiidaiîon et des leitret de change^ ea 
nous accréditant comme ses agens , et nous 
envoyant à Kélat^ capitale du Béloutcbistan, 
pour y acheter des elievanx. D obsenra que de 
cette ville nous pourrions suivre la route que 
la connaissance desfienx non» indiquerait, et 
que même, dansle casextréme où nous serions 
forcés defhir, nous pourrions, ponr ga<;oer la 
côte de la mer, tenir un chemin différent 
de cdui que nous avions pris en venant , et* 
nous assurer très-probablement par là le moyen 
de voir une grande partie du pays. 

II proposa donc ses lettres, et désigna im'de 
ses goumachtéh ou agens indotis, nommé Pi- 
temberdas , pour nous accompagner jusqu'à 
Kélat, afm de donner une plus grande appa- 
rence de vérité k Ja qualité ostensible que nous 
prenions 9 M. Christiè et moi. U choisit aussi • 
pour le même o^et deux Indons^ qu'il engagea 
au secret par des préseus considérables , et qui 
se montrèrent dans la suite d'une fidélité et 
d'une honnêteté exemplaires. On nous pourvut 
encore d'une somme considérable d'argent en 
sequins de Venise pour noM dernière res- 
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DANS LE BELOUTCHISTAN. i5 

source, dans le cas de la plus exircme nécessité. 
Mous la mimes dans de» ceiDtures nouées ait* 
tour de notre corps , par-dessous nos habits ; 
eniln, par supplément à cette provision d'es* 
pàoes, M. Christiè fut aiitorisë à tirer des lettres 
•de change sur le gouvernement de Bombay , 
4Kk fiiveur de Sonndcrjl-Sîoudji , pour telle 
somme qu'il jugerait nécessaire. Bien ne fui 
donc oublié dans nos préparaûis pour ttous 
meilrc à même de surmonter les obstacles et 
de nous tirer des embarras et des dai^ers« 
mois de décembre 1809 fut employé k ces me- 
sures préparatoires. Je vais coymmeocer ma 
narration , le jour même cjuë nous quittâmes la 
présidence de Bombay. 



•r 
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CHAPITRE PREMIER. > 

IMpari de Bombay. ^ Kolr« troape. «— NoCrt dc%«i* 
•ement. «— Noos toocbons à Forebeodlm — ÏM 

Guxarat. — Le fleuve Sindh; apparence de ses* eaux. 

— Arrivée à Sonrainj. — Village da Cbéik Ka- 
Ead). «— Aspect du paji. ^ L'anteur et ton com- 
pagnon d^oouTerta. — Ht en Citent tet consé- 
quences. — Bôla. — Correspontlancc avec le djam , 
ou chef. — Lettre venue du Siodliy. — Son objet, 

— Visite au djam. — Description de Bëia. mm Qa 
cberche à découTrir ^ni nous sommes. 

Le 2 janvier i8io, dans la soirée, nous nous 
embarquâmes à Bombay, le caphaiue Chris* 
tic et moi , dans un petit navire ouvert du pays, 
qui avait été frété pour nous transporter au port 
de Sonmîny. Nous mîmes aussitôt h la voile. 
Iielendemaia matin ^ nous trouvâmes qu'iudé- 
pendamment deTéquipage du bâtiment, notre 
troupe était composée de deux domestiques 
indous^ d'un goumachtéh ou agent de Soun- 
derdji et de son aide^ enila de plusieurs ma- 
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quigMOs: a%bâDS qui retournaient dans leur 
pays, et à qui nous avions accordé le passage^ 
peosantqu'une telleconnaissanoe pourraitnous 
être utile en débarquant. 

11 iaisait irè^sombre quand nous montâmes 
ht bord : comme nous eûmes bon vent, et que 
po)is fîmes de la route pendant la nuit, nous crai- 
^fmes moins d'être reconnaa par nos compa* 
gnoi^s de> voyage. Au reste, nous réussîmes si 
bien à nous déguiser en diaogeant en partie 
riiablllement européen pour celui du pays, que, 
quoique les A^hâns jugeassent , d'après notre 
teint quenousédonsEuropéens, ilsilesonpçcm- 
nqreqtnullementnotroqualité réelle. Noustrou- 
Tâmeir qu'il yen avait qudqlies-uns de polis et 
d'iniclligeiis^ ils nous ctonnéreni des renseigne-, 
mens qui alors noua iatéreasirent beaucoup , et . 
qui par la suite nous furent très-utiles en nous 
^d^nt pour formernotre plan de conduite. 

Le 7 janvier nous e(inies connaissance de 
£lî^^i|oagf)tr^ sur la côte de Guzarat^ le pays est 
trts-élevé. Le lendemain, noua moiiiI]Araes& 
For^ender* Plotce véritable motif pour abor*- 
der en ce lieu , était d'avoir un entretien avec 
^undcrji^qui&'y trouvait de la part du gouver- 
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Demeat de BomK^.y, pour concluro des arran- 
gemaa» ^pdiitiqiiaa avec le mjab. Nova prélat* 
tamâ^ que le manque d'eau nous avait forc^ 
d'entrer dana ce port. Anaeîtât que le bâtiment 
fîli à l'aDU^e , M. C liristiè et moi nous allâmes 
iteiTe;iioiia yreatàmea dcoii jours chex le ca- 
pitaine Maifield attaché à la marine <le la Com- 
pagiua, et repnpliaaaiit alora les fonctions dm 
chef de la douane. N6us parvînmes aussi à iélu- 
derla v^ance et la curiosité des Afghins, qui 
crurent que noua passions notre temps dana la , 
Qiaiaoa occupée par Sounderdji. 

Por^ender est bèti sur ime crique de h côte 
sud-ouest du Gnzarai. C'est une ville grande 
et bien peuplée; 41e fait im commerce ïon^î- 
dérahle avec Bombay, le Sindhy, et la côte de 
Makber : le pays des environs'est plat comme 
dans tout le reste tie l^i province, à Peiccption 
d'une chatne de montagnes éloignée de la Ville 
d'environ qiiatorïe milles. 

Le lo nous partîmes de Porebender, et nous 
fîmes de*noiii^ean route m nord-ouest. Le vent 
soufflait de l'e&t bon frais. La nuit fut très- 
. froide, et k rosée fut si abondante qno tout 
était aussi mouillé que s'il eut plu.Lei5,àaiîdi^ 
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nons e4mes le plaisir de voir la oôie du Sin* 
dhy, et nous nous en, trouvâmes tout proches. 
Le pays est bas et voi ; imia , SLVàm de l'aperce- 

voir, DOiis cliousx^ertalûs Je n'en êlre |)aî> élot*> 
gBiiéiy par la vue d'un pbéDomèoe qd$ présente 
la mer, et bien (ait pour alarmer les personnes 
qui ca igooreui la cause, il est du à It'imoieiiae 
volua^e d'eau qui sort par Femljonchve dA 
Siudli , et qm. cause uqc a^taiion confuse , ce 

qui, a)ontë au changement, de eouleor de la 

mer^ dpnne l'idée d'un banc sur lequel il n'y 

aurait quequelqiies pouces d'eau , cependant, à 
la sonde, on en trouva plusieurs brasàes. A hok 

heures du soir uoiis passâmes entre le 
Moouari (Monze), et III9 Tcholna (Tchil- 
ney ). Nous tînmes le milieu du canal » cjui n'a 
pas plus d'un quart do mille de larf^enr , maia 
qui csi profoud, et exempt de tout daugei*; àl^ 
clarté de. Jla lune, l'ile et la cote opposée noip 
parurent entièremem stériles^ la première jl'a 
ni eau douce, ni verdure* ./ 

La baie- de Sonminy, «oji noua entrâ-raos 
alors , est forpiée par Ig cap M onze et Tile Tci^il- 
ney d'un côté, et le cap Qrbou ( Arabâb) de 
rauUre^ c'est uuc LuUe étendue d'eau ^ue i'o^ 
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dh exempte de rochers et de bancs ; eUe peut 

offrir uu excellent mouillage aux flottes les plus 
Dombreuses. £Ue est fameuse comme ayant été 
le rendez-vous de celle de Néarque, qui fut 
pendant long-temps k l'ancre , à l'abri de l'île 
et du continent. La description que le docteur 
Vincent donne, d'après Arrien , du port d'A- 
lexandre, correspond si par&itement bv&o son 
état actuel , qu'il fournit une pi cuve éclatante 
de l'exactitude de l'historien grec. 

Le 16, à une hcur^ après midi, nous mouil- 
lâmes k la barre du Fourally , 1^ village de 
Sôuminy nous restant au nord-est à la distance 
'd'environ deux milles, fious attendîmes là 
jusqu'à trois heures que la marée montât : 
nous nous remîmes en route , et à cinq heures 
iious mov^illàmes tout contre le village. Ayant 
envoyé le goumachtëh indou a terre ^ il revint 
bientôt après avec une pirogue pour notre ba«^ 
gage, et amena im autre agent de Sounderji, 
que nous f&mes bien aises de rencontrer en ce 
Bcu, paroê qu'étant, l'année précédente, dllé 
dans le Béloutchistan pour y acheter des che- 
vaux, il était en état de nous donii'èr'des ren* 
seignemcns. D'après ses conseils» nous ne dé-^ 
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barquâmes que le soir , et nous fumes conduits 
à la maison de Rana-Sit; qni ëiait id)aràdâr, 
oi^ fermier de la douane. Nous trouvâmes cet 
• homme assis devant ub grand feu avec des 
goci^ns in Jous. On nous présenta à lui comme 
des Européens au service de Sounderdjî. 11 
nous reçut* tfès-poHment ; et, après les cîvi-» 
lités ordinaires, il nous dit que, plein du dé- 
sir de rendre service à notre roahre , si pensait 
qu'il ne pouvait y parvenir plus efficacement 
qu'en nous traitant bien, et qu'en conséquence 
nous n'avions qu'à lui donner nos ordres. Nous 
le remerciâmes de son obligeance; et, après étré 
restés assis quelques minutes, nous fumes me- 
nés dans une petite b^tte : c'était cependant 
une des "meilleures du village , et elle avait été 
préparée pour nous recevoir. Mous y mau- 
geàmes pournotre souper des galettes de fro» 
ment et du lait que l'idjaradar nous avait en- 
voyés. Mous nous endormîmes ensuite en goû- 
tant le plaisir de nous trouver sous un couvert 
grossier k la vérité, mais c'était un luxe dont 
nous n'avions pas joui à bord de notre embar- 
cation qui n'avait ni cabane, ni tente pour noua 
mettre k Vtbn du sdeil Qn de la roséo. 
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Le j 7 , nous finies subir une métamorphose 
complète à dos |)ers<Hin€s y €*n nous finsMit 

ser la tète; et adoptant entièrement le cos- 

« 

tnme des ImbitaDS da pays. Rana-Sit ^tnt k 

noire liutt&, M. Christiè le pria de nous ac- 
compagner k Béla , pnnci|>ak ville du pays, ec 
résidence du chef : il y consentit, nous offrit 
aea aenrioes pour noos dire arriver à Kélat, ca- 
piiale dd loul le fiéloiuq^iistan , et fut d'ail- 
leara d'une potitcsiie minmiense. Noos Ini mon- 
trâmes nn échàntillon des différens objets que 
Boas avions apportés du«Bombay, pour £iire 
des présens, et notis lui en demandâmes son 
avis;.]] nous dit que les cbites seraient eitré* 
nemem prisées , et que nos petits objets en 
quincaillerie et en verre convieudraicut aussi 
pour l'emploi que Sonnderdji nous avait char- 
gés d*en faire ^ cependant que si elles eussent 
été d'un travail plus fini, elles eussent fait 
plus de plaisir à ceux aiixcjucls nous devions les 
offirir. Il n'approuva pas des serges écossaises 
que nous l'on avait conseillé *de prendre; il les 
trouva trop ressemblantes à leurs kamelis, ou 
éloibs de laine fiiites dans le pays ; maïs nous 
' reconuLHnes eusuite que son idée était erronée : 
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car ces étoffes furent plus admirikîs que tout ce 
^6 iKHit af poitioM. QiiMid ii«aa*Sii se levâ 
poar s'en âller, il nous spprit qu'il avMf (Arargë, 
la v«iU6y ttu hoaune d'aller, d^iu les lK>is oa 
djerj^les, obercber îles chameam pour noiis el 
notre liagag^^ qu'il les attendait dans la nuit) 
ci qnH hms proposerait de nom mettra en 
routp le lenilemaiu pour Béla. 

Coasme c'était aujourd'hui la féie mthow^ 
tane de l'Eid-él-Corban , ou du Sacrifice , nous 
Sisvitaaies à dinar tous les A%faàiiS| nos oom- 
pagBoaa éoTOjage. Ikman^éreiitateciuieTO^ 
raoité extrême. Je ne m'apeiçus pas <|ae les 
. Mabométans do ce liea fissent anosifie ftce ott 
. i^ôuissance ; j'en attribuai la cause h leur pau- 
• vreiéi Ulidcs A%hkns,aoiiMBéNekAam,noiis 
4isaianda le soir à entrer à notre service. Nous 
y wnsemlnea^ pam qn'il était poK et itttelli- 
ffUkiy et qu'il avait vôyàgë dans toutU Békm» 
tf^F'^*lv* cooMoe maquignon. 

i8. ebooMMA n^étant pes srrMs, naos 
aMMis amusâmes k parcourir Somuiny. Je fus 
tmtttkonaé d'y trauifer un oomeroesi eonsîr 
dérable, relativement à la chétive apparence et 

a la population de ee ?iUsga« lie oomoeree est 
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eDiièrement dans les mains des Indous qui 
montreot uoe activité iofatigable fiartoot oii on 
lc6 reucoDlre. Ayant lëmoigDë à l'un d'eux 
ma surpiiae da graod moiiTeoiCDt qae je Toyaîa 
près de la douane et au port , il me répondit 
que le commerce avait éié quatre fais plus con- 
sidérable fosque ver» la fin de 1808. A cette 
époque, Sonminy fut ravagé et brùlë totalement 
par les dfQwasmés, pirates arabes, et il ne s'esl 
pas cncoiCTemis de ce désastre. 

Ce village est avantageusement situé sur la 
rive gauche du Pourally ; acluellement l'on y 
compte environ deux cent cinquante huttes; il' 
est absolument sans défimse , et dn cAté de Bâa - 
il est dominé par des monticules de sable. 
Quandla mer estbasse , il n'y a qne deai brasses 
d'eau sur la barre qui est a l'embouchure du 
fleuve; mais les bAtimens mouillent tout contre 
le village^ par six et sept brasses d'eau. Les lia- 
biuns vivent presque tous de la pèche-, et à 
rexceplion d'un petit nombre d'Indou^ ils sont 
pauvres et misérables. Ils se procurent de Teaa 
fratche en creusant dans le sable â mi on den 
pieds de profondeur au-dessus de la ligne de 
la marée haute j mais il &nt la tirer de ee tron 
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à mesure qu'elle s'y amasse, autremeni elle ne 
tarde pas à devenir 8aiuiifttre;Leméiiie troa ne 

peut pas nqp plus servir deux fois, à moins 





1 




1 



meillenres malaons de Sonminy sont en char- 
pente et en briques séchées au soleil. Les liuites 
les plus commonessonifiiitesde daies en bran* 
jpbes de taoxarisc , enduites de houe. Les toits 
sont de forme ooniqne , généralement mal ia- 
' çonnés et d'un cbaume que fournil une espèce 
d^ graminée grossière* Dans la seconde partie 
de cet ouvrage j'aurai occasion de parler de la 
natnre du commerce,, des revenus et des pro* 
dnctions de la province de Lots o^ Lotasa; 
dont Sx)nminy est le seul port de mer^ ainsi je 
ne dirai rien à [)résent snr ces matières, et je 
continuerai ma narration* 

ig. Anjoard'hui après dé}eiiner, les Afghl^s 
nous ont amené un négociant de Candahar 
-pour nous représenter les risques que nous 
courions en allant directement de Béla à Kë* 
.lat, et nous recommander de suivre la route 
par le Sindhy y qu'il aYait prise pour venir. Ils 
ne purent pas néanmoins nous persuader d'en 
fme antant^ qooiquêje mégocient employât 
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tous les raitOBoemeos possibles, et nom an-» 
Moçàt que lu p r t Mi è t e trilMi d# Bâoutdiii 

que nous renoontrerioos sur na|re chemin ^ 
éuieDi W B m qoi, éà^ mi/eoibarm* 

seul ni de Roi, ni deKbari, ni de Dieu; mais 
■gitirinem ei pîlkot tout bonoM et tout ob- 
jet sur lesquels ils peuvent melire la main. l> 
Nous évitâmes de donner on refus posîiif à ee 
conseiller, ce qui le rendkn importun, que DOUS 
finîmes par lui dire que nous n'avions pas la far 
cakédndKnx; Soanderdfrnoos ayant ordonné 
d'aller d'abord k fiéla. Eu nous entendant par- 
ler ainsi, il s^éeria qn'il soubanait que nooa 
nefu&sions pas les victimes de notre témérité, et 
priieongédenona. Le bagage a?aii ,*dès le point 
du jour , été expédié poiir Laïary, la seconde 
' villedelaprovincej et àdeux beures après midi, 
nous lesoiftoM». A quatre hettres et demie nous 
avions pareoura buit milles à travers un ma- 
rais salé entrent^ de bouquets de tamariso et 
td'autres arbres, désignés par le nom gêné- 
ni de djengles. En pl iisieui s endrôits les in* 
crustations salines rendaient le sol euiièrement 
Idanc. Nous e&qies le déplaisir d'y rencontrer 
AOire bagage q[ui nous y attendait, et comme 
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kl diameaux qui ks poriaieiit avaient' besmn 
de repaUre^ nous fumes forcés de descendre de 
nos montoves, et de noue joindre' k d^nires 
voyageurs qui se reposaient à l'ombre de buis^ 
flons peu élevés^ parmi eu se trouiPtteiil nos 
A%hâiu. • 
Pendant <|ne itlbs semteors ftisaient enire 

du pain , les Afghans vinrent en corps , et iions 
pressèrent 9 de recbef , de prendre la route da 
Sindhy ponr aller k Kâat; àiais nons les ri-* 
duisimes au sil/Qacè tout d'un coup, en leur dé- 
ekrant que nous ëlions décidés à visîterBéb, 
même ^vec la certitude , au lieu de la probabi- 
lité, d'être contraints k rebrousser chemin de ce 
lieu. Sur cette déclaration, Nekuam,uotre wu- 
Teau domestique, nous dit qœ, comme il avait 

quelques efTels avec lui, et que nous étions si 
obstinémeat euclias i suivre une détermina* 
tion qui ne pouvait manquer de oaus^ notre 
perte, il se voyait obligé de se séparer de nous, 
et prendre, pour entrer dans le Sîndhy, la ronte 
du Lokh ou passage dans les montagnes, qui se 
divise de l'autre cbemin près du liesde halte 
OunOtis étions, Cependant, ajouta-t-il , nous 

3»jeoQs reverroBS à Kélat^ a^ plaît à Dieu, 
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qpî spnt des boipignes auiqueJâ on peut 99 

iâ^9 ^( iWè mig ppoi^ 

.« senrtr. 5> Par malheur, comme nous Tjéprou- 

PfopqiMtipo, ei dteiL fte g^m s'émi m ooa* 

ifiquq^pç offerts vo|^)nf^irçn|CDl ^.iiQiifi apco»-- 
INIgiM^, non^ 4ioaçê niica 9lu;% mires après so»- 

pçp, et nous fîmes ensuite près de huit mille» 
)i^'ail village 4p Cb^îkikg-^adî , oii 
OQns prirm9S sans céfénipnîe possession d une 
pl^h yidc , que nûu^ dcicpfiYf îpajç^ par basajrd ; 
çiif tous les babilaos dn liepi ét.iien( endormis. 
C e^aiflçpfCf^iler cndrpi^ depuis notre dcpairi 

4p SppiPÎDjTy OU nous trpi^TÎQQs des iodioee 

d'hajHiatif^ps; ^p^l Ip paj^ ifi^q f^iedi^irp n^pf- 
frfi 8P^ ffwr^»* WP» inl^Tuplîop. Noue 

aylons suivi la (direction du nord , ptp^rcoMrn 

^¥^99 que l'estime ji |6 i»il|es et deqsî. 

ao. banî^p , pa marchand ipdou, qui i:e« 

tPHi à SouQÛay» est venu ee meiia 

en passant, nons rendre ses devoirs. ^ niïus a 
dpnu^ qnp nouvelle hifin Sa|iâiêis«ote, c'est 
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* 

là rooieeiicre'fiéla mKélatest'pMaUe, iak 

que les assurances répétées des Afghânsqni nous 
décUndent qu'eUe'ne réudi pàs^ à cause daa 
Bëloutchis-Bezehdjas , nom avait dernUre- 
meut poriëi k «évoquer eu dou(e.Yers une lieui^ 
aprèa midi, noua renoniftmea aur.noa cImh 
meaux, et à cinq heures , nous- arrivâmes à 
Ontel, village bien biiî, propre', etoomeaabl 
environ quatre oeats maisons. La route élail 
en géoéral aaseaJmne, le paya en firioke ea 
absolument plat, couvert en quelques endroits^ 
de brouaaaillea impénétrahlea, an n^iea daa^ 
quelles j'obaervai^deftbaboniafifSi/Tio^a famë^ 
êUuui ) , d'unedimension extraordinaire. Noua 
traversâmes dan pedis rmaaeaux , le Onolta^i 
le Sangani; le premier n'est qu une brfinche du 
Pourally , daoa lequel il se décbai^e da MflH 
veau , après avoir fait un petit détour. Le 
Sangank était presque eùtièreoaent àseo daaa 
l'endroit ott noua le paasftmea; son Ht a envi- 
ron, trente-» six pieds de largeur d'une rive»à 
Taotre. Dirfctîoo delà route, au nord ; dEstanoé 
parcourue^ neuf milles. A Ouiel, l'eau est cUns 
des puka trâa^profimds ; elle est éveellente. Léa 
baUtiins de ce.viUage iious parurent coatops 
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■mfet de brebis el de diifres , iodcïpeMlMtt* 
meoi de kurs liœufii ei de leurs chameainu 
' Atmi ({M nous IbsnoDe deaecndiM de net 

ehaïueaux, le dj-etnadar , ou dbef du village, tiol 
. B0iiBofinriinipehèirreeBprëaatt;iiinâno«8iie 
eoosealîmei à l'accepter qu'à ooncluiou de lui 
• finffeimdmëqmvalepu NoosafifHiDieseiisinle 
que cette attention du djtiuadar vcuaii de ce 
qo'ua faonimeqiii , l'année {irécédente , «vatt été 
porleur d'eau de rafnbaaaadeM Sîndhy, don% 
M, Clirifiliè et moi avions fait partie, noua avaîi 
reoooans, «t avait amaitôt pobM eette dëeeiH 
t Terte. JMoua réuî^himes cependant à éviter let 
CMaéqoeDoes filchenses qm avraieitt pa en ré^ 
sulter , eu avouaui le ùài^ et en aaanraut qu'eu- 
avite MUS étions entrés au servtos de fioM* 
derdji, Cible qui fut iHîeue sans qu'il s'élevât la 
BBoindre questinomir sa probabilité. 

ai. Nous avons quille Ould Tere midi, cl 
no peu après siK heures du soir, nous avons 
fiiit babe h Oaértra , miaisrable village qui "tfm^ 
^ vait pas plus d'uue douzaïue de oiaisous ou pâa<» 
«Ai de bangavds«Moâs entrâmes dans «Ile d'an 
leimurier pour y. {Msser la nuiu r^ous aviodi 
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voyagé un peli au iK>rd*^ et iravméuD pays 
stérile, plat eivaMonneux. NonsatiotiftYiideux 

puiu^ Teau ea était saumAtre et peu ahoo-* 
dmte. Distance parcourne, diit*4iuit milles. 

' aa. A quatre heures nous sommes arrivés à 
Béia , Soigné de dix milles et dfemi de notre 
dernière halte. Le pays était très diversillc, 
dans quetqneS'piaHks couvert de halliers.épab y 
dans d'autres stérile et nu, enfin très-bi^ cnU 
tivé dans le voisinage de trois à quatre villages 

« 

que noQS sfieneAmes. 

y ers le miiîcu du chemin , nous avons tra<* 
versé le cimetière dinlB lequel oh- «terre les 
ptrens du djam ou chef du pays. Deux de ces 
UNabeam ooi -de petites oonpoles pierre ét 

taiUeapporiéo des diontagnes voisines; ils sont, 
ainsi (pie plusieurs des sépçliureSyôméi de oait 
feux blancs et ix^irs arrangés de:matiière'à of^ 
£nr decourtes phrases du Koran , et des enca- ' 
dremens en guirbndes : ce qui produit un effet 
bizarre mais agréable. -, ^ 

• 9n approchant ' de la vii|e dé ^Bâa, nous 
avons vu que c'étai). un jour de fête. Le djaoi 
était sorti pour pi^^sudre le divertbsémënt 'dis 
la course de chevaux , passe-temps chéri de ces 
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peuples. Dans ces occaskms, tout Iiabilant qui 
peuu ft6 procurer un cluiaie»aoii «o cheval, 
renfonrcbe , el se met a galoper dans tout le 
pays. La. viie^e du pa& des phanieauHi quand 
on les fproQ ik prendre çette filli;|r6f e$i pres- 
ijuc incroyable; elle nie frappa d'élODueuient 
la première fois que j'^n fus témoin; car payais 
bien eiuendu beaucoup J hibloires exiraordir 
naires sur la oonrse des cbameanx^ mais je la ^ 

traitais dç..pufc plaisanterie. • " 

Le djam étant revenu dans la soirée^ nous 
avons ordonné à Toulsia , a^ent de«Sounderdji, 
que nous a\)ons rencontré à Sonminv, d'aller 
annoncer, notre arrivée à ce chef , et lui de* * 
uiancicT la porq^issiou de rester ({uelques joues 
à BéJa. Ledîam reçat tres^fioUmeiit aïoire riiês* 
sager, et non seulement autoriàia notre séjour^ 
maiail promit mémedeiiou§ rendra lonaJeâ 
services qui seraient en son pou-voir pour nous 
faire alMr pins loin. C'était iSBfMr tout d'un 
coup un point de la plus haute importance , et 
l}^i nous^Qt k.pl^ijra^id plai^ir.^ ayant: Élp- 
posé que le> djam élev^i^. des* objections. sur 
la continv*ation de notre vo} âge. 1, 

Notre nmi ^'Mljarftdâr^ ^.Stmnmj étaÎMc^ 
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ma ^wn pou» 4 Ail» pm^iw» ianf diBi wntgf 

et avait prépara , poiir iious neçevoiry §a propre 
nabop, qui éiM ir«|i-peiip«B ei ooaimdat 
ayan]L à sa facacLc un mur et une porte. Quoi- 
qu'ieilc ne fût çompi|s#6 l|a^ d'uoe gnuMk 
arec un vérandah ou portique , et deux cabt- 
PGtSy c'auu Ihbo flm que ige que aoos pouvicot 
eiî^cr dans notre humble qualité de aerYÎieQrf 
lie Soiinderdju 

95» Ce «aniki , Tmlaîa noue a appnt ^ttm 

]Sian!k 3it venait de lui lire une longue lettre 
qu'il roeevaî^ a I'i«ftUiit de Kéraiefai, dana le 
Sindhy^ pour lui représenter combien il était 
impoliiique île sa part de se prêter à admetire 
dp9 agens du £;ou?emeinent anglais dana le ter» 
ritoiie du djam sou maître, et pour lui re« 
(BommaQâer de noua embarquer par toM sur 
ixi^meot, et jaouê renvoyer à Bombay avec 
ippa lea gêna qui nona avaient acoompagiiëa, 
die quelque espèce ou caste qu'ils fussent. 
C^e lettre était écrite par Déridna 8k ^ négth- 
ciant indou qui avait retiré Je gros profits de 
«66 liaiâQna av^ Iq gouvernement et lea agena 
de la Compagnie; il ajoutait que , malgré lea 
projet^ iperç^ptilea que nous annoncionS| nous 

« 
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ne pouvions réellement en avoir qu'un seul^ 

celui d'examiner le pays sur lequel la Corapa- 
goie avait des vues hostiles^ que, l'année précé^ 
dente, elle avait fait aller k grands frais un en- 
voyé daDs le Siodliy pour le même objet , maia 
que les [émyrs avaient pris des mesures pour 
repousser toutes les.teniailves que les Anglais 
pourraient fiiîre. Toulna , pour répondre à ces 
assertions, montra simplement a Rana Sit les 
lettres de crédit et de recommandation dont 
M. Christiè et moi nous éûons munis , comme 
agens de Sounderdji. Raua Sit en parut par* 
fiiitement satisfait. Mais, pour plus de précau* 
Ûon , nous dîmes à Toulsia de saisir une occa- 
«on favorable de montrer à rid)âi^dar que le 
motif de son correspondant, pour lui écrire la 
Jettreten question, était sans doute la crainte 
que, sous les auspices du gouvernement anglais, 
dont Sçunderdji notre maître était un servi* 
teur, le port de Sonmiay n'enlevât bientôt une 
partie, sinon la totalité du commerce qui pas- 
sait actuellement par Kératchi dans le Sindby. 

Vers une heure et demie, on nous envoya 
cbercber pour rendre nos dcyoi;s au djam. 
Nous le trouvâmes assis dans son dorbar ou 
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salle d'audience y et eatoure d'eoviron cent 
cinquante personnes , dont le plus i^rand nom- 
bre avait été attiré par la curiosité ; car les gens 
de sa suite n^en formaient cpie la pins petite 
partie.. Il nous reçut très-civilement ^ se leva 
quand nous ^tr&mes et quand noos sortîmes. 
Dans le courant de la couversaliou il nous 
adressa plusieurs questions ingénues, mais pî^ 
quanies sur la reliai t>n , les mœurs et les castes 
^es Anglais; il nous deniunda si les Français 
avaient des usages semblables; il nous dit qu'il 
avai( entendu parler ceux de ses sujets qui 
avaient été dans l'Inde, de nos guerres^ oontî- 
Quelles avecw cette nation , et de notre supério- 
rité sur mer, et demanda si nous la conservions 
encore; 11 s'informa aussi du iiuai du roi d'An- 
gleterre, de l'organisation et de la force de sa 
marine, et de son armée de terré, de la dis- 
tance de sa capitale à Coustautinople, de la 
forme du gouvernement, etc. 

Nous fîmes à toutes ces (questions les ré- 
ponses les pRis cUirés que nous pûmes pour 
le laoïiicnl; mais la njùine simplicité qui les 
avait dictées , nous mettait dans une impossi- 
bilité totale de lui £iire comprendre parfaite- 
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ment les différentes choses dont il aTait parle; 
{dusîeurs de nos descriptions lui causèrent une 
aarfirisemconoevaMe, et il en appda aux deux 
ladousqui nous avaient accompagnés, pour que 
leur tMDoignageooiifiniiât nos diaooars. Us kii 
assurèrent que nous n^avions exagéré en rieu 
daoa ot que nous anom rapporté sur lea choaea 

Joiit ils avaient eu connaissance ; nit'iis il se-* 
ooua la tete d'un air d'incrédulité, en disant: 
oc vous me parles d'un navire qui peut porter 
tt cent canons et mille hommes , cela est mo* 
U ralecBCDt impossible; oit oea derniers troa*^ 
veni ils à manger et à boire? Le Roi a à peine 
K autant de canons dans aon top-khan^ ou 
iç. arsenal 5 et les équipages de deux de ces bâ- 
« liména envahiraient tont mon pays. 3» Nons 
lui affirmâmes de nouveau la vérité de loin ce 
4pie noua lui aviona dit sur la marine anglaise , 
et nous Ini exfiosinies brièvement ce qn'die 
avait iait dans la bataille de Traialgar : a puis*- 
« que vous dites que les choses se sont passées 
m de la sorte, répqndit-il, je suis ob]i<^ë de le 
iC croire; mais si le saint prophète l'eût ra- 
ce conté , les Noiimrls , habitans du Lotssa , lui 
« fa eussent demandé la preuve. }> 
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U ^epqmt «omte ée nos àmém tt dt noe 

désirs. Nous lui apprîmes^ d'une manière assez 
déuiUédy que nous éûomm terfica de Soun» 
derdji, négociant îndon de Bombay, qui nous 
avait coYoyée acheter des cbevaux, etleaameiier 
ensuite vendre dans nodovetan : noua fintoiei 
par lui dire que nous comptions sur sa bouté 
pour noua aider à aller a Kilat. U ordoima eut- 
•îtot à son dyrâu ou intendant de nous pro- 
curer les guides et l49s domesikittes néoènairea, 
et de presser tout pour notre départ : « Cepen- 
« dmij ditrîl, eo se touriiam yeia nous, voua 
« Isries bien mieux de rester un mois ou six s^ 
C maines avec moi pour éviter le froid, qui est 
€ maintenant si rigonrein à Kâat , qu'il pour- 
u, rait bien vous &ire tous mourir. » Nous ré- 
fondîmes <|ne notre pays était extrêmement 
froid, et que, par conséquent , nous y étions 
Aits, et préparés à tout ce qae nons pourrions 
éprouver j en gravissant iniméJiatemeut les 
montagnes, ic Cela est vrai , reprit-il ; ma» vous 
e devriea avoir quelques égards ponr eeux qui 
«i. doivent aller avec<.vous : néanmoins, comoae 
€ il pantft que tos aBaires ne comportent pas 
tf 4f délai| vous ponves £ûre vos préparatifs. Je 
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« vous donnèrai de« lettres pour quelque» chefii 
c des pays que votis devez traverser, le vais 
tt aussi eipéilier auj ourd^hui uamessager chargé 
c d'ameoer Rahmet-Khan , dief de b tribu B<- 
<c zeudja des Bëioulcbis^ il vous conduira lui- 
« même k travers son pays , où Ton court le plus 
« de risques de la part des voleurs. » 11 ajouta 
que nous pouvions nous retirer. Nous sortîmes 
exlrerDemciji salisiaits d'un accueil si amical et 
ai &vorable à nos dessinns. 

Le djam nous prouva , dans celte visite , qu'il 
était un homme iio , plein du désir de s'ins- 
truire. U a très-bonne mine; il parlait le persaa 
assez couramment, eiquaud il ne comprenait 
pas bien clairement nos explication», il en de- 
mandait le sens eu siudhyenàun denoslmlous. 
U était assis sur un gaddi ou coussin d'éioflb 
blanche, sans aucune espèce de joyau ou d'or- 
nement; il était tout simplement vétu d'un elkbar 
llq de kimkhabé rouge : c'est une veste croisée à 
longues manches, qui est juste à la taille, et se 
termine aui hanches; elle a des basques qui 
tombent jusqu au gras de jambe, et elle se croise 
sur le corps de droite à gauche» Le kimkhabé 
ést une espèce de satin miuce^ broché en points 
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on en fleurs d'or ou. d'argent. Le turban du 
djam , quoique d'un volume considérable, o'ér 
tait cependant pas d'u^e circoiifcreuce cornpa- 
ralile à ceux des Siodhieni en général ^ son épée 
et son houçlicr étuicut étalés sur le lapis, de- 
vant lui; son fils et ses deux frèi*es étaient assis « 
k SCS côtés. Tout ce monde- là avait un aîr 
de pauvreté, dont aucun d'eux ne paraissait 
honteux , et qu'il ne semblait pas non plus en 
peine de cacher. Le dorbar où uous lûmes re- 
çus était une grande pièce ouverte, élevée de 
quelques pieds au-dessus du sol^ le toii^plat, 
était en terre, et soutenu sur quelques perches 
crochues, encore brutes, telles qu'où les avait 
coupées dans les bois.,11 n'y avait pas la 
moindre apparence de cérémonial , ni même 
d'ordre; pas de tchobdars ou porte -bâton, 
ni de cipayes. Les personnes assises autour du 
djam énonçaient, sans se gêner, leurs observa-: 
tions et leurs opinions sur ce qui se disait ; nitts, 
en même temps, chacun avait pour ce chef des 
^ards et une attention , qui témoignaient' aases 
l'amour et le respect que Pon a pour lui. 

Pendant que nous étions dans le dorbar, ua 
Arabe remit une lettre, qui fut lue tout haut^ 
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thiTMil m Qsage gén<^ral dans tous ces pays ; «Ht 
était relative à un navireapparteDaotàrimande 
Mascat , jeté taies réeenment aur la o6te, pré» 

de Sonmiii^i et des dcbn& duquel on avait re- 
tiré qndqaea objeu de pea de valeor. L'imaa 
demandait r^u'ils fussent remis à ses sujets. Le 
djvAn donna ansniôt, à hante et intelligibla 
▼oix, daijs le dorbar pul)lic, des ordres h cet 
effet. Je remarquai .que la lettre , écrite en per- 
aan, était conçue dans un style trés-respec* 
tueux , et exempt de toute fîerté de la part de 
llman. Le d)am parut attadier beaucoup ^m* 
portunce k ce point ^ car il se fit soigneusement 
interpréter, par son mouncfaiy la lettre en djed- 
gali , qui est le dialecte usuel de ce pays. 

£n revenant da dorbar i notre lo^, noua 
traversâmes le Bazar, qui était extrêmement 
propre et bien rangé. JLes rues sont étroitea; 
mais la situation de la ville, sur un rocher élevé, 
doit les rendre trés-sèches, même par les temps 
les ploa humides ; car la phne n'y peut pas sé- 
journer un moment. Béla est bati sur la rive 
droite da Pourally . £nviron un tiers de la ville^ 
du cùlé du nord-ouest, est enccint d'un mur en 

terpepassablement boa j le reste tu absolnment 
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MM Jéfamt €Oiilr« tme attaqQe) loit de Êknr 

lerie, soit d'infanierie. Oa y compte à pea près 
dhus BÛttaniâisoiit, dont eaviroo trois cents 

appartieoDeDt aux Indous, qui , sous le gouvei^ 
Mnatttdoot etéquilâbledadjam, jocDSseiit de 

beaucoup de sûreté et de proteciion pour leur 
ooznmeroe. 

De retour aulogîs, nous reçAmes la vîsîtc de 
plusieurs négoeians de Moultan et de Chikàr- 
poor ( 1 ). Noua eausftmes ayee eux fort au loug 
iar toutes sortes de sujets liés au commerce, 
jkpraa les atoir rëgalës de bétel j suivanjt l'usage 
du pays, nous les congédiâmes fortement pré- 
Tenus en fr^eiir de notre habileté et de nos 
connaissances commerciales. J'eus beaucoup de 
peine ii ne pas édater dè rire durant cette con- 
versation 5 lorsque M. Chrisiic entama une dis- 
sertation très -longue et trè^- détaillée sur les 
marchandises qui convenaient le mieux pour 
. vendre à JBombay, ou plutôt dans Fiudoustan. 

(i) Mo9itan»vUl0|raadaelcoauBsr9airte,cainlala 

de la province de ce nom» dans le Fsnd|ab: ChiLâr- 

pour, située à Test de Kdiat, sur la rive occitlentale 
da Sindh , e&i une vilk é^^alem^nt remarç^tiabie j^ar 
sus eenanerce» 
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une attention qni attestait la coDÛauce qu'il&y 
•joulami. Mot Indooi mèm oomaMOceroBt 
à douter du témoignage de leurs sens ^ et miMwl 
les fiégocians noua eurent ^luiitéa, Ua fiiraM 
trèt-anrpria de troaver que M. CbriadA «▼ait, 
tout le temps, conversé itu* un sujet doot oa- 
pouvait dire, dana le &it, qu'il n'avait aucune 
connais&auce. Au reste, cet artiiàce, quelque in- 
ngnifiant qu'il paraisae, eut parhaoitedearér 
siiltau» fort avautageniL pour nous. 11 eût , après 
cela, éii preaqoe impossible de persuader amt 
eommerçans de Béla que nous avians pris luie 
qualité étrangère à ce que nous étions réelle- 
ment* 

â4u Le dyvàn ou intendant du djani vint le 
matin noua faire les eompKmenB de son nudire, 

et s'informer de notre santé, ^ous fumes Cl- 
chés de ce qu'il noua traitait avec celte aorte de 
respect j car elle décelait im soupçon sur la vë- 
• rité de ce que noua lui avions dît la veille, que 
nous étions an service de Sonndcrdji. Cepen- 
dant y pour obvier à ces mauvais effets autant 
qu'il émt possible, nous fimeft une réponse 
pleine de sotunis&ion. Deux heures après que le 



i 
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àj^iak fut sorti» Bons «nvoyâmes an djam un 

présent, dont il fut singulièrement satîsfaii (i). 

L'après midi, la crainte que nous avions d'élre 
connus fut confirmée par une \isite qne nous 
reçûmes de Djam Dérya Kbao , le firère ainé 
du djam , qui insista pour qne nous restassions 
assis avec lui^ à causer pendant deus. heures. 
0est un bomme de moyen 'âge, qui a bonne 
mine, de la douceur et de la politesse dans 
ses mamèresy <n.comparaisoii de la plupart de 
ses compatriotes; mais qui se met trcs-mes- 
quiuement : cela ne doit pas étonner^ car, ainsi 
que noua Pafoos appris pfaia tard, il n'a pour 

« 

(i) Tek» en quoi oénsisUil ce prtent t . * 

Une pièce de soie dé la Chine; 

Une piëce d« perkale d'Europe ; 

Huit tasses à café, arec leur^ soucoupes; 

Huit jattes de porcelaine; 

Huit gobelets en crisul, à facettes; 

Une pièce dé soie de llnde ; 

Six couteaux communs; 

Deux paires de ciseaux communs; 

Une lin'e de poudre à tirer ; 

Une petite lunette ; 

Une paire de pi&lolets d'arçon« 
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vÎTr» qa'mic nriim ptpi î go, qm éqaiwmn k 

l,5oo roupies (environ 4,ooo francs). Fait qui 
monlre le georo de vie ninpie et fmgal de oee 
iMNMies; oe obef en fiMimit m esenple fhifK 
peut, puisqu'il est le troisième en rang dans le 
pays , et qu'os le legiide oomme lechcf de Fer^ 
mée, quand elle est rassemblée. On lui accorde 
akm un petit supplémcMâ se pensk», lod^ 
pendamment de l'usage de deux chevaux du 

Imtm du dîem. Il nous donne, s«s que w»m 

l'enssions demandé , des d^ails sur les sources 
du revenu et sur le nature du gouvernement 
dn pays de eoo frère, le metteM en eontreste 

avec ce ([u'il nous avait entendu dire du nôtre, 
dans le dorbar; ec qu'il fit d'upe mamére qui 
prouvait qu'il ne manquait ni de bon sens , ni 
de discernement. Noos apprtoMS par sa con- 
versation qu'il était un chasseur adroit, et qu'il 
passait une grande partie de ses heures de loi- 
sir à courir après le gibier; que le goût de cet 
exercice lui faisait faire chaque mois plusieurs 
expéditions dans les montagnes pendant l'hi- 
ver, et que, dans une excursion de deux jours, 
il avait fréquemment tué k ooups de fusil vingt 
à trente chèvres des montagnes {^bouzi-kouhi). 
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Ces .-mîmaux sont très^difficiles à Approcher , 

fréqunteoi ks {>i^QÎpioes les plus daDgereiit 
et Ici plus kuioemtbks. Léttr ohatr est tréiB- 
estimée, à cause de sob go4t et de sa délica- 
las». CettB OTcoastsMo, a joui^ la peine quil 
en coûte pour approcher cotte bétc fauve , eo'^ 
gagea Dér ja-Kii«D A oîtier^ia i|ttatttM^ qu'il eÂ 
avait tuée, pour preuve de son habileté comme 
diasaear< Le dîam et tonte sa fiicniHe aiment 
beaucoup ce divertissement; et les ré<^lemcns, 
'relali£i à la conflervatioo de totMe espèce de gn- 
hîer pow INisage àm ebefii, sont si siriets , qoé 
des arrondissemeos particuliers dans les mon- 
lagnes sonr mbà pari pour cet objet aeid; et 
si im lion, un tigre ou tout autre gros animal 
<Ugne d'èMclMMsc par les ehefs, se montre dans 
le pays y à telle distance que ce soit de fiéla , on 
envoie aaesaèi la amvella an àjtm ^ qai se met 
en'rouieponrtasr la bâte. Ib nous quittant^ 
Dérya-Khaa exprima le voeu que, durant notre 
s^onr k déla , il sopftiit nn toadeot de cette * 
aaiure, pasce qp^il nous ferait monter deux d# 
ses propres chameaux de seUe pour Paeeompa^ 
gner à cette chasse. Cette visite uq^ plut beau- 
coup; car elk M» fiMrnit'aérka raeenrt eiléa 
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iitagas dflft hâlMUuu do LociM des notmif 1^ 

précises que toules celles que nous eussions pu 
acquérir par uiie aaM Toie , dnram Mtre omit 

séjour daus celle [>rovLQce. * 

Una troupe de Brafaouis ou Béloutohii mon* 

lagnards arriva dans la soirée à Bcia , condui- 
faut une troupod'à peu prés soisaote chaoïeauz 
Marges de froamt qn'ik- amenaient de Ben- 
kar, petit village à sept )ouruées de disunce 
sur la route de Kéht. Nous allftmea an aérai et 
nous fîmes veuir deux de ces hommes chez 
nous pour les questionner. Us* nous dirent 
qu'à mouis d'avoir une caravane de grand prix, 

nous ne devions pas craindre beaneoup les Be- 

ftendjas, qui, ajout6rent->ils, quoiijn'ils soient 
la terreui* du paya,. nous permettraient de pas- 
ser sans nous inquiéter, moyeimant un droit 
ïc^er. Ils. nott». .conseil! creut néanmoins, dans 
le cas oiï nous aurions beaucoup d'effets, d'al« 
1er par la route du Sindby ;.mais comme c était 
le contraîrcf eetle information nous encoura- 
gea dans notre i^olution de prendre la route 
directe. 

25. Nous avolis acheté quatre chameaux, à 
un prix trés-inodérc; et nous nous sommes oo-> 
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• copés des préparatifs de notre voyage, ayant 
r6ço ma meiaage du dyYAo da djam qm noas 
annouçait que Ton attendait à chaque ii»tant 
l'arrivée 4x1 chef des fieieodjaa, et que nous 
quiuerions Béla aussitôt après. Cela . nous fit 
grand plaisir, et nous- r^xmdimes que nous 
étions tout prêts. Vei'S quatre heures du soir 
le djam passa à cheval devant notre maison ^ et 
nom fit prier de sortir pour s'informer de noe 
nouvelles. Il était monté sur uo beau cheval 
dont le haroaia était orné deitoie de oouleor; 
il avait à sa suite une trentaine d'hommes ar- 
' àiéa , les 'mm moMéê snr âeê dMvam , lef 
antres sur des chameaux. Son (Ils était sur un 
ebamean, très-bel animal qa^il . guidait avec 
beaucoup d'adreseè- et d'aisanee, parle moyen' 
de deux cordons de soie noués à des trous péi^ 
€é§ dân8:la partie carûlaginenaéidQi ses oarineil 
de ciiaque côté. Les gens de la smiemontés sur 
des diameaux, formaient une leoloMe r^«J 
lière de deux hommes de front: les cavaliers 
étaient sur lesilaMs. Il%#vaient poi}riâraiies:détf 
ë[)ées j des boucliers et des totdbogs ou fusils a 
méebe. ? <• . i r.. i t. T 

>-'ii6. Dam h'OÛlôttëe^kdjynJenvoya cher^ 
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eher Touisîa, notre Indoit ^ et après qu^qnet 
4}i^ur« va^esy il lui dit : « Je vaiô vous ço<» 
% tretenir tur uq stijnt dont fo n'ai pat eneora 
%. parlé, et.dout je oô cauaerai jaoïaisavec per-* 
c aonae, pas même avee non fila. Je ne eroài 
% paa q^ue les à^nx Anglais qu'il y a ici soient 
C d<Ba commerçant» Je n'ai ni le dëtir, m If 
% dessein de m'in former de leurs fJaiis ; mait 
% M oesom det.o£eier»| j'ai du, quand ils sont 
% irenus mo voir , les considérer comme mes 
« cigauxi et les traiter en oonsëqnence. Je vous 
a prie donc de ate dire ne qn'ib toni réello* 
% paçQt ; vous pouvcs compter sur le secret le 
% plut inmlaUe, et s'ik appenîennent an ge»* 

% vernement anglais, j'aurai plus de plaisir à les 
% fiMger* n L'iadon qui pÂiétra tout de suit# 
lamoUif 4«la curiosité du djam, nelaeatitfit pat, 
IMÎâ peraisia dans ce que nons avions dit d'à-* 
l^ord que nous étions dea serviteurs die Son»» 
d|^)i. l>e. d^am s'enquit ensuite dt^ moulant 
é^net gagel, et débanda si 9 par jaolre crédit^ 
il Jui fterait.pocaiblo d^ute procurer de Bombay 
4eiiv }>etlts oatene ou piiieea. de namparu 
Toulsia lui répondit qu'il nous ferait part dn 
s^détirsy etlaqi^iek Itous rengtseamea ksi- 
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^ndre que nous ne pouvions pas nouï» hasarr 
tcler à îaire des promesses , mais qn'à uoireré? 
tour dans l'Indouslan , nous ne négli'^crious 
rien pour qu'on lui eiivpyâi çe qu'il soufaailaiu 
Dans le cours de la soirée ,.Ie djam noiis ap« 
)x>rla cinq.letlresi de rççx>aiiuàndatioQ pourles 
dSffërens cbe& qm résident le long de la route 
au sud de Kélat. £lles avaient été ëctites par 
)e8 ordires do d)am , et nous furent lues, fiaoa- 
Sit parût dans la nuit pour retourner à Sou*, 
nfiny; quand il vint prendre congé de nous, 
nous lu^bffrfmes tine pièce de percale, une lor- 
gnette ^ et quelquesLâiucea. objets. Cet homme 
mil été d*ane politesse eitréme , et nous au-» 
rions été charmés de le mieux recompenser des 
senrices qu'il nous avait rendus; mais notré 
qualité supposée ne le permettait pas. Quelques 
momens ava^ qu'il nous quittât, nous eûmes la 
prcuvela plus satisfaisante qu'il était persuadé de 
la vérité des projets que nous annoncions. Toul» 
sia Payant accusé i dessein d'avoir eipédié ufi 
agent à Benkar village sur la route de Ké- 
lat, pour acheter des chevaux, Bana-Sit avoua 
le fait-, mais pour pallier une chose dont il s'#' 

mapnait que nous étions extrêmement cho» 
1. 4 
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«]uéft, il protesta qti^il n'avait besoio qnc de 
eberan de qualtléînfcricurc • que dans luuj» les 
cas soD agcii t avait ordre de oe pas aller au nord 
an-deli de Benkar. Noos apprteies ensuite a veo 
chagrin qu'il avait rappelé cet ageat^ ayant sup- 
posé ^6 aa mission oomrariait nos prdjéts. 
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CHAPITRE II. 

t 

Départ de Bcla. — Aspect dn pays. — Bczcndjas. — 
Retour à Bcla. — Visiie âu djaih. — Dëpari. — 
Contraste entre les Re'loutcliis cl leurs voisins. — 
t*roYince de Lots. — Ses ha!)itans, — Evéneinens 
arrivés en roul<^. — Le Pourally. — Chemin dans 
,les montagnes. — Frovince de Djuiaouan. — Défdo 
ctroil. — Froid rigoureux. — Pays très-pîitôresque. 
L^Ournatch , rivière. — Ouèd, ville. — Rencontré 
d'un klieil , ou réunion de Brebôuis. — Khozdar. — 
Benkar. — Glace. — Pays stérile. — Hautes mon- 
tagnes. — Rodendjo, village. — Pays débolc. 

28 Janvier. A pRibs avoir atienJu jusqu'à trois 
heures après midi, voyant <|iie Rahiiici-Khau , 
le cJii'f des Bezeudjas, n'arrivait pas, nous rniit- 
tanies BéJa, et dprès avoir parcouru quaire 
milles et demi, nous fîmes lialté à un jardin 
qui appartenait au djam; nous y pasiîunes la 
nuit à l'ombre d'un très-grand tamarisc. JNous 
étions montés sur de^ chameaux , ainsi fj ae les 
gens de notre suite alors a a nombre Je six. 



% 
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Euim un peti novices, M. Ghristièet moi , pour 
conduire ces animaux , nous avions chacun de« 
▼ant noQS un homme qui les dirigeait. Celte 
partie du pays est bien cultivée j elle abonde 
en eaux courantes. A moiiié chemin de Béla 
au jardin, l'on volt une vaste manufacture de 
gour ou sucre brut. Le moulin qui exprime le 
sucre des cannes est mis en mouvement par un, 
courant d'eau qui vient des montagnes voi- 
sines; il est d'une eonstmciion extrêmement 
simple. La roue fait utpuvoir deux cylindres 
horixontaux très -lisses entre lesquels on place 
les cannes après les avoir dépouillées de leurs 
feuilles. Us attirent graduellement les cannes à 
mesure qu'dles sont pressées , et la tige expi-i* 
mé^ sort du côté apposé ^ le suc tombe dans 
une auge placée au-dessous , et coule de U dans 
un réservoir. On le fait bouillir ensuite dans des 
chaudières de cuivre plates, puis le sucre brut est' 
mis dans des sacs £aâts de feuilles de palmier, et 
on l'expédie aox côtes .maritimes pour Atre «x- 
porté. On en donne h manger aux chameaux ^ et 
les babitaus en font un grand usage dans, leur • 
cuisine. Deux hommes et un enfant peuvent 
condijùre toute ropéralioii j le marc qui reste 

\ • . 
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an fond des <Aaudîères est un excellent en- 
grais. 

SQ.Ce maûn, pendant queFon changeait les 

chameaux , Rahniet-Khan , si long-lcmps at- 
tendu, est arrivé au jardin avec une vinguine 
d%ommes à sa suite. H nons refusa absolument 
.la permission de traverser son pays, à moins 
qoKl ne nous escortât lui-même, observant que 
sa réputation était intéressée à notre sûreté^ 
et ne voulut pas non plus partir avec nous, 
avant d'avoir parlé au djam.Nous fûmes doue, 
bien malgré nous , oUigjés de décharger les 
chameaux , et de retourner avec les bezendjas 
à Béla, où nous arrivâmes à onze heures. £n 
cheminant nous caustmes avec notre nouvelle 
connaissance. Nous trouvâmes en lui ce peu- 
diant naturel à l'hospitalité, et ce goût crud 
diebrigandage , qui sont si singulièrement mêlés 
dans le caractère béloutchi. U jurait sans cesse 
par sa barbe que si nous avions essayé de tra- 
verser son pays sans sa permission , il nous au- 
rait tous exterminés; et le moment d'après il 
nous priait très-sérieuscmeot de passer une se- 
maine dans son village, invitation dont nons 
eussioi^ protité bien volontiers, si le» circons- 
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tances l'jciissent pernais j nous lui dtmes tfofi 
nous avions eu l'intention de passer sur se» 
ter res , espérant que j^o]u« ne scions inquié-. 
tés , ni même examin^. Il ^ITcQia de rire df 
tout son cœur de q^'il j^ppclail. nQMre igpor 
rance; néanmoins nous acquîmes en&uit^ 1^' 
COnviciion rjue nous eussions pu faire çpmm^ 
nous ra>îott8 projeté ^ et qu^ le djfim fivaif 
commis , quoique dons les meilleures înten-»* 
tions, une erreur bic^ içisi)4d;;a^iç Çfivpjafi^ 
cliercher ce Sauvai^e. « Ciment 9 noua <Ut OBr 
lui ci, avez vous ^>u snppo^^r uu seul in^lant 
la possibilité d'un parçil d^^ ? Vou» imagir 
nericz-Nous elre lonjours avec les Nouraris de 
l^is? Non , vous dey^ être Béloutçbisi e|, 
demander ma protection. Non seulemeut vpu^ 
pc |iouvriez paS| niai<| i^u lièvre ia)éi^ u^ pour- 
rait pas traverser le pays de Jlabmet-Klian , si 
celui ci voiilaii ^'y opposer : mai^ ^xj^e foi^ 
qu'il ^ donné sa parole que you$ sere^ m sA* 
reté, vous ne devez plus craindre aucun cire 
pnortel : le reste dépend du tj9»t'-}wiW9t .et df 
son prophète, Nous bii iittestâmes que nou^ 
étions cu^ièrement disposée à ^ ^9 

honneur, ci que nous ne dp^i^pi^ iiullecneiil 
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(|«9«i'tèAt !• pouvob et les moyens de nodi 

|MrOl«gt:r. 

, DwisleeOHrwtdela jouriiéeaoïisvtiiieÉle 

djaiu» U expliqua no» intentioos à Babmct- 
lUpD^ ei lui du qm nées rmoot chargé de hê 

remeilrq spU^ie roupies pour avoir la liberté 

de tuMserfibremeateiicnissa protection pur to» 

pays. Le Bezendja répondit franchement que 
co.mmopous étions au service d'un homme ausaL 
coo«dénUe que Sovnderdp , il deveitnatarel- 
lemeui payer davantage pour notre trajet. Le 
d|em répliqua qu'il ayeii fiât un errangemenc 
qu'il reg^^d^it comme convenable aux deux par* 
ties^et ajouta anf 'adreasantinoos^qu'ilarrange- 
rait les choses aussitôt que nous aurions quitté 
4^ Dorbar* U noua invita en nénae tempe à rea- 
ter cette nuit à Bâa comme ses hôtes. Malgré 
notre r^j^ogoanoe , il tallut bien y consentir. 
JFion^ SQritraes donc; car il était évident, d'a- 
près les manières du (ljam> qu'il ne voulait pas 
aToir devant npus d'autre diëenssion a^eo les 
jPeseudjas , à cause du ton brusque et familier 
avec lequel non seulement lear ch^, nais 
lucnie les derniers de sa suite faisaient leurs 
ebaervatiaoi et leurs demandes. Un instant 
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•prés qnejMmtfikoiei do retmr notte logis, 

les ciuiuesiiqiie& du djam oous apporlèreot um 
fliomoo ei quatre posles , avec baaneMp dm 
rb, du beurre fondu, el des légumes en quan- 
otë aiiiBsaiite pônr nourrir trento peraonoot» 
Dans la soirée, Rahmet-Klian nous fit annon* 
cer qu'il serait prêt à ae mettre eu rouie le leo- 
denaîii matin, et qo^ non» eseorlerah jusqu^- 
Khozdar , >iUa^ à moitié ohemin de Kélat. 
•* 3o. Nona aommea arrivés de bonne henre, 
M. Chrisiiè et moi, au jardin du djara, oii était 
notre bagage; maîa Rabmel-Kban et les gdk 

de sa suite avaient tant d'aflaire^ dans la cité 
(c'est ainsi qu'ils appelaient Béla), qu'ils ne 
nous ont rejoint que l'après-midi. Etant raon* 
t/éa sur uos chameaux, nous avons bit quatre 
milles an nord-est, principalement dans le lit 
. du Fourally , alors à sec j il occupe tout l'espace 
-qui se trouve entre les montagnes, et Pon dit 
que, ilans la saison des pluies, il forme un tor- 
rent I.ti <^e de plusieurs milles. 

Ce malin, pendant que nous étions dans le 
jardiu du djam , nonsavona appris deqndqaes* 
uns des gens de Rahmct-Khan , qu'il yavait dans 
la troupe un serdar ou chef infirieur k 
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tnbu des Bezendjas , nommé BéTiadonr-KTiao , 
61 qu'il s'y trouvait aussi un frère du dernier 
ébef , que Pou honorait du titre de moHah, 
nom qui en ^énërsj signifie un prêtre, mais 
qui, obec les Béiootchis et beaucoup d'autres 
Asiatiques, désigne quelqu'un qui sait lire le 
Korm. Tous oesBeaendjas' portaient, comme 
leur chef, pour véiemens, une ample chemise 
de loile de coton blanche , qui leur descendait 
au-dessous des genoui[, un pantriou de toile de 
çoiQu i4ieueiui rayée, et ufi petitbonuet rondqui 
4ft^ f^kSlA lHtce;'<MMAE|i,étfàl^ de disiino- 
tion qu^ iians les chev.mx et leurs harnais. De 
aaéme «piand fiabmet^Khan rendit visite au 
( d)am, il se ceignit le corps^ d'un lounguy , lon- 
gue pièce d'étoffe en soie on en soie et coton, 
dont on se sén pour ceinture ou pour turban; 
il y en a de fabriqués dans le %idhy qui sont 
dfune beauté et d^unelriohesse extrêmes. Ce 
lounguy était une parure à laquelle nul des 
suiyans de fiehmet-Kban n^osait aspirer. Nous 
avons fait halte sur un lieu élevé dans le Kt de 
k rivière. Lee Bélotttohis ont en bientôt ras- 
feipblé une immense quantité de bois , et nous 
ifoiis fmé la plus grûde partie de la nuit as* 
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cuûem venus av^ec les cb^ièreai 

^nanl leurs chants gesius qui u tîiaieni qu« 

morceaux de chant et de musique avalent cet- 
fmdont de douoewr ei d-'haifoonîe , ex- 

iki» dcvewr^ : pour «ma fpml, arrivait 

frq» «OQvaat. 

JtUen afi |H>uvaiv, Aussl-bion que cette ^cone^ 

patêmuw im idika» fidâki la vie «uMga 

des Bc7^ridja6 et de bemucoup d'autres tribus 

liétoutdMi. Tqii|9 fUaiMiQikMa «siémarç» tom 
respect pour les dielâ était rois de coté; les 
«m» QWW^ lea m»sm âtisitsakat d» temps 
en t&m^ )^ (etars^ ou imliinMM'^iiiitsi- 
4^®.(^)9 de ia main des soucm^ei ebansaieai 
^ plein gomr leur jair fiiTori; tt, à Ibvoe de 
§9ttes esiravagaoi et fiorcës^ ils fuiissaient par 
M «letltre dMi mi eut de fréoësie eompléte: 

« 

r f lie aoai' de est inMnineal ds masîque vieal dè . 

N 
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alors 1^ bruit devenait umversd et lont-à-&it 

éiourdissam. L'a^J^oirp coolinuait d'applau* 
dir et de le joiodre en chorus aux chavieurs^ 

jusqu'à ce que répnlsemenl les forçât an si- 

l«;pce^ a)ors d'auues prfm^i/^i Jcs îitstruipeQS 
qui de cette m^oidre £iis^ie(U totft le lour 4f 
rassemblée. . • 

Si. Au point du )Our, Rahmet-Klian et sa 
li^dç alièreul eii corp» voi> un champ de cau- 
nç» k sucre; ib en prirent autaut qu'ils purent 
ep emporter, pendanl que les proprîéi aires ^ 
glacés d'efifoi^les regardai^t Wre» n'osam 
pas même adresser leurs plaintes à ces j)il]ards. 
Si ^e n'en avais pas 4ié dcja frappé » o^te ctr* 
comtance seule m'eftt montré Fiaiineose diiSf^ 
reoce de caraetcre euire les habitans du Lots 
et ceu^ du fi^ulcbistan: differ^eequi parato 
eilraordiuaire quai^d ^ squ^q à leur pro^^iir 
jpflM ^ k leurs rçlaiious {oumaUeres* 

^vant de quitter le pays de Lots ou Lolssa 
je vais trafic un portrait abrdf # de ses ha- 
bilans, d'après l'opinion que je me suis for* 
méesmleur compU. Le^ divers n^s^i^amens 
que j'ai ohieuMS font monter la population da 
LoU89 '4 cinviron \ii;i^-miq wiUe babiians, 
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dont les dem tiers changent de séjour suivant 
leur commodité ou leur indiiiatioo. Us ne for» . 
meot tous qu'une tribu y quoique connus sous, 
quatre noms diflerens : Noumry , Djedgâll ^ 
Djokya et Djetb. Ce dernier est le plus géné-* 
ralement usité, et signifie littéralement labou- 
reur. Ces bonmes sont très-indolens; ib ai- 
ment beaucoup à fumer du beng ou chanvre , 
et d'autres drogues enivrantes, et à passer 
le temps à se divertir. Quoique naturellement 
polis envers les étrangers, il est difficile de 
pouvoir appréder cbei eux celte qualité, 'car 
leur indiscrète curiosité est si grande qu'ils 
anivent un voyageur jusque dans les recoins les 
plus retirés de son appartement, et vont jus- 
qo'i eiaminer , et même tâter les habits qu'il a 
sur le dos. Une autre singularité de leurs usa- 
ges, c'est qu'ils ne font jamais, ou du moins 
bien rarement, anctme question. Pai vu un 
noumry entrer dans notre logis, a Béla , sans y 
avoir M invité, rester deux heures assis dans 
un appartement rempli de monde, et sortir 
sans avoir proféré une parole. Les bommes 
ont des traits agréables , sont d'une taille 

moyenne, forts .et robustes; les femmes ont 
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des traits ordinaires, et ne sont propres ni 

sur leur personne, ni dans leur mise. L'ha- 
bit des hommes consi&te dans une pirâbén 
^ ou chemise ample , un pantalon et un pe- 
, , lit bonnet dont la forme distingue souvent 
les habitans d'un canton de ceux d'un autre, 
^ Les femmes sont vêtues de méme| excepté que 
leurs chemises sont beaucoup plus longues, 

descendant jusqu'à la cheville j quelques-unes 
ont par- dessous une petite camisole de soie 
ou de coton. La nourriture principale des ha- 
bitans du ù>ts est le riz et d'autres grains dont 
ils récoltent de grandes quantités. Us les assai-. 
sonnent d'un peu de poisson sec ou de gbi. 
Les gens les plus aisës, tant Musulmans quin- 
d6us, mangent (|uel(jucfois de la viande, luxe 
auquel la grande masse du peuple ne peut at- 
teindre. Ils ont de nombreux troupeaux de 
brebis et de. chèvres, mab les dievaux sont 
rares et d'ailleurs petits et vicieux. Le langage 
du Lolssa est presque entièrement sembla* 
ble à celui du iSindhy; on lui donne le nom 
de djedgàlli ou djethgali, qui est évidemment 
dérivé de celui de la tribu. Je terminerai cette 
esquisse des Noumrls eu ajoutant que la res- 
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iémUanœ de leùr éitériear ei.cle leurs morars, 

avec ceux des Indous, nous frappcrerii égale- 
ment M. Cbrîsûe et moi. Leur physionomie 
annonce une apailiie et un défaut d'énergie que 
je n'àvais jâmais ol>servé auparavant dans un 
pays musulman , et qui dislingue ee peuple de 
ses vobins dii Siudhy^ du Uekran et du Béiou- 
tcbistan. 

Dés que les Béloutcbis ont eu déjeuné ^ uous 
avons proposé de nous mettre en route; mais, 
ànotrebur[>nseciti cme, Bebaduur-Khan etlo 
mollahyfrère de Aahmet, nous ont demande une 
gratification tant pour le dérangement que nous 
leur avions oocasionë, que pour la permission 
d^aller plus loin. Nous leur avons exposé hriè- 
vement que le djam s'était arrangé avec iiha-> 
met-Khan , par les termes duquel , cotame thet 
des Bezendjas, la route passait^ et que, s'ils 
persistaient à exiger d'antre rétribution , nous 
retournerions à Béla pour aller à Kélat, par 
Kedj) papitale du Mduraii , prbvince contiguë. 
Cette menace a produit reflet que nous eu 
attendions ) qui était de repousser leur^ de- 
mandes; Us ont eu ensuite une violente alter- 
cation entf e eux relativement à la part que cba-. 
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€ûa dès deux nouveaux préieridu us devait avoir 
ans «wantB roupies ^ JSteiMtiiil^lUiatl iivàit 

reçues. Nous sommes «fffiii' pé^tis, ét nota* 

# 

avQOft parcaiira «|»rte4d éeêie'tttiliéti à peu près 
directèinnît ttu> nord , fVdHéhhsfltir l^fllt>litSl<- 
gf»9Si qui forovéotias rives du PimraUy, ou 
maà Jft Ifeda-ca û^y%. lie payé était sahré^è^ 
1 atértla'iet caillouteux ; le Ut dé la rivière était 

mari3c)ydB l^bi^\i (Mitnbsa famesiàttd)^ et 
d'«uires aalMi»>Dlîi1lëi'k^ ittaH^è, ndus ntnil 
étions^ séparés de Aalimet et de sà ifoûpè. A' 
tàna.lieiiras «pi-éa xÉÀàLii itotté dVdi^K faiè^ halië 
pMr Pfl«umâr4i(Eii* iDéAiè télipè lé ctiailidilsl* 
que nous* av4<>itt loué à Bëla^, uous a demaudë 
la • p«ramit0ii' «ftOar à ton ^âge , • élbigné 
d'euviron iroÎ9''milièé , dahs les montagtieà , 
iifooS'piK>nlaitàfft'tfMl4 fMMrètodl à iievedil* ïé 
soir j mais Ja suite prouvé qti'il n'avait pas cctté 

iiitMikMii^ëCUôMèaaiit h lalèmehr dê la wtOU 

« 

ehe do-aw^eto* chàméhWt' chargés, durant' 
oeti0 |^i»rtiée^,''ei au g^itdiadmbre de gons'^ttl 
devait pvtilHMêiMiëiA 'ticc!éWij[kl^ëi' Kiihiiitftl-^ 
Khan , et nôus- empêcher de prendre des noteTi 
fliMK ^ lafeMvtmiBtii* dé' Hr rduie^ iitfdi 
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avoM rëscda» quand il noat rqoiiidvttt, Aê 

uioiiter sur 1(9 diamcaux de selle , et de gagnef 
Kélat ayec touie la oéléiiié pokaible, «a labaant 
notre bagage ûnx soins d'un de nos domesti- 
ques iodous et de quflquios £élouichia. 

i*' février.* Iïpi|s aoiDi9fftyM4tt ÀMirefllft* 
lion, à atteiM)re Tarriy^ dea iiesend^as , îu»« 
^'à dix heures;, alors, noua aoooànet montéi 
sur nos chame^ji^x 9. laissant nos instructioos^i 
qçA recommandaient à BahoMihBJbaa. de noua 
suivre, Cl, à ses gens, de se toiiir avec notre 
battage» tt de le garder; Moire a aoivt 
vue ligne droite horada lit du fleuve 
ici à Testy et^deviept très-étipii. îiam TaYOU^ 
prolongé pei^id^t environ qui«iiÀmUlea.ter^ 
le xiord, après quoi nous avonf déjeuné. Cettà 
route, abot^d^. en^,em exoelleote. qui son de» 
rQchers en ruisseaux lifujpides; die porte le 

nom de&oç|]|?MtOuaf.9 ou voHte di^la monUK 
gne. A. son entrée commence le Djalabnanij 
canton le plus.,méridioA4 ^i^^i^^'^chistaii 
propre. Elle ë^ait généralement asse^ laïf^ 
pour que deux cUamcaux^p^usitassent de front: 
dans un endroit pourtant le ^t«ir.4tpit«î réas 
^ré que nous, avons été obli^^jcle d^cbargQC 
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fce» animaux, parce que la montagne s'élevait 
tie chaque côté à pliisienrs cenlames de pieds, 
et plongeait sur la route au-dessous. Dans Ta- 
près-midi, nous avons encore avancé de qua- 
torze milles, èl nous nous sommes couchés 
autour d'un grand feu fait de gros morceaux 
de bois que les inondations entraînent en 
quantité du haut des montagnes. Pendant 
la nuit, le froid a été perçant; et, pour la 
première fois depuis notre déharquement à 
Sonminy, nous nous sommes ressentis du désa- 
grément de manquer de lits et de vêtemens 
chauds. 

2. A huit heures du matin , nous avone 
quitté Kanadji, lieu de notre hahe, et, après 
avoir parcouru quatorze railles, nous sommes 
arrivés au fond d'im passage appelé Baran- 
Lokh, ou le passage pluvieux: nous l'avons 
franchi à pied. Nous avons mis près d'une 
Iieure et demie pour gravir jusqu'en haut, où 
le sentier, dans une longtieur d'un peu plus de 
trois cents pieds, est très-étroit, et semble 
avoir été creusé dans le roc vif. De ce point 
élevé, nous avons joui d'une perspective ma- 
gnifique de tout le pays d'alentour. Il offre une 
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masse irrcguHcre de montagnes siértUs ti 
caîlleiuie», au milieu desquelles viveui quelques 
pitres brahouîs rétinis eo kheibon petites so- 
ciétés. Le calme soJeniicl de ce iicu^ les for- 
mes variées que l'oeil saisissait au nûKeu de 
moiiiagues âpres ei sourcilleuses» , comme eolas* 
sées les uoes ^r-dessus les autres de anéme que 
les vagues d une mer a^tée, produisaient sur 
Fâme une impression d'admiration et d'étonné- 
ment. Il n'y avait aucun moyen de descendre du 
sommet de ce passage en l>as^ nous avoua con- 
tinué uotre route, pendant quelques mîltes, 1« 
long d'une plaine pierreuse ^ et nous nous som- 
mes reposés pour Iwser nos diameaux brou- 
ter pendant une heure daus lelitderOurnatch^ 
oit coulait un filet d'eau firatcbe et limpide : 

c'est d'ailleurs uulurrenl. Un chévricr bralioui, 

qui conduisait un grand u*oupeau de brebis es 
de chèvres^ nous a joint par hasard en oe lieu. 
ISous en avons obtenu du lait^ et nous lui avons 
acheté aussi un mouton que nous avons payé 
une roupie. D^ns Taprès - Uïidi , nous avous 
parcouru cinq milles de plus, jusqu'à un lieu 
appelé Tourkeber. Nous y a\ons [)assé cette 
puit comme «qus avions passé k dernière; 
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knais nous avons goûté, en outre, le plaisir 

«l'avoir il souper un moulon roli. J'ai adtulré 
la dextérité 'avec hiqudle nos chameliers ont 
tué le moulon ; puis ils ont coupé la viande 
en petits morceaux, les ont einbrocliés aux 
baguettes de leurs mousquets, et nous ont ainsi 
procuré un kébab ou rùli ex()nis. On dit que 
ce lîan tire son nom d\in célèbre dive on bé* 
ros appelé Tor, dont le tombeau est indiqué 
par une éminence vmsine, et 'dont le^exploîts 
font la matière des récits les plus ral)i]leux. 

3. NousavonsquittéTourkéberàseptheures 
du matin, et nous avons parcouru viu^t-qnatre 
milles dans la {ournée. Notre route a princt<* 
paiement traversé deux plaines, ou , pour par^ 
1er plus correctement , deux vallées , chacune 
n'ayant pas plus de quatorzemilles, soit de lon- 
gueur, soit de largeur; elles avaient récemment 
été cultivées en grande parde par quelques 
montagnards errans , car elles étaient couvertes 
' d'berbes desséchées et de chaumes. La plus 
grandedecespbnmsest ee]ledeOnéd,amsi nom- 
mée d'une bourgade du même nom, qui est si- 
tuée dans les montagnesi peu près à six milles 1^ 
l'est de la route. Mous avions une lettre de re- 
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e Jinmandation éu d|ani pourOoly-Hohammedl^ 

IkLiiu, clief (le Oiicd, et Je principal person- 
nage de la tribu firahoui des MÎDgolI , la plus 
nombreuse <Ju Béloutclii^^tau^ mais^ ayant ap- 
pris à Béla qu'il était absent, nous n'avons pas 
juge à propos d'aller à son village, et nous avons 
donné la lettre k un de nos guides pour qu'il la 
remtt k son dyran ou intendant, en le priant 
de la faire tenir k son niaitre. L'on me dit que 
Onëd est une ^îlle très-petite ët mal bit ie. Le 
chef a vainement essayé d'en fonder noe autre 
dans la vallée; les liabitans du pays croient que 
les esprits visitent ce^e-ci à certaines époques, 
et les gens qui étaient avec nous affirmèrent 
positivement que les ludous et d'autres avaient 
plusieurs fois essayé de s'y établir; mais que, 
sans aucune exception , ils étaient morts , ou 
avaient été chassés dans l'aonée. 

Un peu avant le coucher du soleil, nous nous 
sommes arrêtés près des gliédans ou tentes de 
quelques pfttres brahouis. L'on nous fournil 
abonda riinieut du lail, du ])ols et de l'eau. Cette 
petite société ou khteil avait choisi pour son sé* 
jour le lieu le plus romantique el le plus retiré 
précisément aii-dessous d'une chaîne de mon* 
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iBgnes prodigieuses. Les manières de ces gens 
' étaient simples, douces et prévenantes : le seul 
souci qu'ils semblaient avoir dans celte retraite 
paisible était celui de protéger leurs troupeaux 
des ravages des loups et des hiènes pendant la 
nuit, 40 1^ garder quand ils paissaient dans le 
jour, et de les traire le matin et le soir^ occu- 
pation que les hommes et les femmes remplis- 
saient également avec adresse et célérité. Les 
troupeaux venaient d'arriver quand nous des- 
cendîmes de nos montures; nous éprouvâmes 
une surprise réelle en voyant avec quelle vitesse 
et quelle régularité ik furent tous traits et en- 
fermés. Tout le monde prenait part à l'opéra-^ 
tion, dqiuis le chef de la famille jusqu'à l'en- 
fant q\il pouvait méttreun pied' devant l'autre. 
Le lait des brebis fut versé dans d'autres seaux 
que'celui des chèvres , parce que le beurre qui 
en provient ne passe pas pour se conserver 
aussi-bien quand il est fondu; cependant lors- 
qu'il est frais les Brahouis le préfèrent, comme 
plus. gras. Quand les occupations du ménage 
furent terminées, les femmes et les enfans vin- 
vent s'asseoir autour du feu, et causèrent sans 
la moindre géne* Leur conduite, ainsi que celle 
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des hommes, décélaii uo vif et sincère d A i r 

U'cxci cer l'iiospilalitc, baiib y cire |)orlé* par 
Tappâi d'une rocooipense» 11 faut s'être trouvé 
dans la même sitiiaiton pour se iaire tme idée 
de la saii&factiou que nous avons éprouvée du 
bon' accueil de ces bergers grossiers et sauvages. 
Je (ioiiuai à Tuiic iilles de noire liùic de la 
Êirine pour nous cuire du pain ; ce qm me four* 
pil un pi ûiextc d'eiilrer daus la leuie ou ghé- 
dan , pour m'informer ou plutôt regarder s'il 

clail cuil. Je lu> IVapi)** de la propreté el du 
bon ordre qui r^;oait dans cette singulière do* 
meure : elle ii'élail composée que de quelques 
perches courbées de manière à foriïier uu toit 
arqué ; une espèce de couv^fire noire et gros- 
sière eu laine la recouvrait. Celle où j'entrai 
éiaii à peine assea haute pour que je pusse m'y 
tenir dchoul ; elle aie {Kirul avoir près de ireuie- 
six pieds de longueur et autant de largeur. Le 
sol élall convcrl de lapis grossiers faiis parles 
femmes. Le feu se trouvait a une extrémité, et 
Gansait la seule înconimodîié que l'on éprouvât 
daus celle babilaliou ;.car, iaute d'une autre 
issue , la fumée s'échappait par la porte; roaia 
cola ru4dait le gliédau bien pli^s cbaud <^u il 
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ne l'eût ëlc autrcmejQl : ce (jui doit élro un ol)- 
jet bien important poor ces pauvres gens, 4^i 
sont légèrement vétas, et plus ei posés anx vi- 
cissitudes de l'air qu'aucune autre peuplade que 
nous ayons rencontrée, soit en £uro|)c , soit 
eh Asie. 

4* Avant de quitter nos hospitaliers brafaouis, 

nous leur avons donné, pour les récompenser . 
de leurs bons offices, un peu de gros drap blanc 
et de tabac, objets plus précieux pour eux que 
l'argent. Apres avoir parcouru prés de trente- 
cinq milles à travers un pays montueux et sté- 
rile, et par uu mauvais chemin, entrecoupé de 
ravins profonds et difficiles, nous sommes ar- 
rivés à Kfaozdar à trois heures après raidi. La 
vue de voyageurs dans cette saison donna lieu 
à beaucoup de conjectures dans cette ville * 
• dont les habitans nous regardèrent avec non 
moins de soupçon que de surprise. Nous avons 
. traversé le basar pour aller chez un Indou, 
qui nou^ avion» des lettres de recomman- 
dation. Apres avoir été retenus long- temps 
pendant què Pon délibérait pour savoir si l'on 
nous recevrait, nous avons réussi k nous pro- 
curer une cabane vacante, pour y passer la nuit. 
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Bientôt après aoiis eûmes, des vivres pour bom 

et nos hetes. 

5. Mous ^vQos passé celte {oumée k Khoz-^ 
dar pour renouveler nos provisions, et donner 
un peu de repos à pos chameaux. Mous avon^ 
reçu, entre autres visites , celle d'un ^ros càm^ 
mcrçant de Cancladar \eiin ici pouracbeter des 
moutons, qu'il devait aller vendre dans cette 
ville, quoiqu'il eût une dislunce de cinq cents 
tkiilles a leur faire parcourir ; il nous dit qu'il 
avait pris la liberté de venir nous voir pour s'in- 
former d'un de ses oncles parii pour l'Iodoustan 
quelques années auparavant, et dont on n'avait 
pas eu de nouvelles depuis : or, comme il élait 
ainsi que npns, inarcfa^nd de bétaU, il pensait 
que nous aurions pu savoir quelque chose sur 
aon compte. Ce Çandaharien resta près de 
deux heures avec nous, et soriit parfaiiemen^ 
convaiucu que nous étions ré^lem^t des Mu- . 
sulmans, opinion dont nous ne crûmes pas qu'il 
fùi prudent de le délromper. ^'après midi un 
f iLir indou vint chez nous ; il pous. dit qu'i( 
avait pîïrcouru en pèlcriii loule la Perse, le 
Kiioraçan , le Sedj|b)an, le Cachemyr, la Bou- 
^arle, etc., et offrit de nous donner sw* çe« 
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epntrées les ren$eî<;nenieQs que nous poucriooa 
dësirer : nous ne lai avons adressé qu'un petit 
nombre de questions, craignant de lui Inspirer 
des soupçons sur nos «jualités réelles; mais nou4 
^vons vu , à ses réponses, que les conDaissances 
dont itse vantait étaient très-superficielles, et 
que , quoiqu'il eût pu voir )>eaucoup, il avait 
peu observé. 

Notre s^Qur nonsfonrnitroccasiond'exaini- 
per la ville ; elle est petite, ne conteuant pas plus 
de cinq cents maisons. Elle est dans une vallée 
entourée de montagnes, et ceinte d'un mur en 
terre peu élevé; il renferme aussi im petit nom- 
bre de jardins qui, dans la saison, produisent des 
raisins , des figues , des abricots , des amandes ^ 
des pommes, etc. ; mais i présent il n'y avait 
pas une seule feuille aux arbres , et tout annon- * 
• çait que l'on était dans le coeur de l'hiver* 
Kliozdar est la résidence d'été habituelle de 
Myr-Mourad-Aly delà tribu de Kemberany, et 
beau-frère de Mahmoud -Khan, chef de Kélat. 
En ce moment^ il était dans le Kotch-Gon-; 
dava, canton k l'est au pied des montagnes; 
inais son naïb, ou lieutenant, vieillard d'ime 
pauvre mine , est venu nous voir, en s'ei^cosap^ 



Oigitized 



fi, TOTAGES 

sur une imlîspositîoo de ne s'être fias présenté 
la Teille. JNoiis lui avons dit quo nous avions 
une lettre da djam dn Lotssa pour son mat- 
tre^ mais que comme il était probable que nous 
pourrions le rencontrer, nous la gardérions. 
Kliozdar est principalement peuple il ludous 
de Moulian et de Chikarpour; Us jouissent ici 
d'tin si ^rand crédit , que tons les soirs les cl^ 
de la ville sont remises au doyen de leurs bra- 
mines : plnsienrs individus de cette caste rem- 
pli:>beut lc5 ioDCtionsdc |)rctrcs à la pagode que 
la communauté de ce lieu a dédiée à Kâli , 
déesse du destin. C'est , à ce qu'il paraît , une 
race plongée dans le plus grand dérèglement. 
Ils uc faisaient que fumer ou mâcher du beng, 
et se ehanflèr : ces vices pemicieuK leur don- 
nent à tons les symptômes et les maladies d'une 
vieillesse prématurée. Ils tiemient Ic^asar bien 
fourni ; ib ont aussi deui moulins k eau mis en 
mouvement par un torrent qui traverse la 
vallée. 

6. DeKhozdar à Benkar, dont la distance 
est à peu près d'onze milles, la route est bonne : 
on monte beaucoup et l'on traverse les vallées 
deKkoadar et de Baghouan. Souvent le village 
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«•t désigné par ce dernier nora. Il appartient, 
comme le préccdent, à Myr-Moarad-Aly-Kem- 
berany, mais n'est niaimlarge ni aussi peuplé. 
Tous les habilans , à l'exceptioa de deux fa- 
milles firahouis , étaient allés s^joaraer dans la 
Kotcb-<jondava. 

Nos mechks , c^est-i-dire les outres dont on 
se sert daus loui rOrient pour porter l'eau dans 
les voyages, ataient gelé : ils ne contenaient ce 
malin qu'une masse de glace. JNos gens n'ont 
pas pu se hasarder k sortir avant huit heures. 
Le ohemin était mauvais; il passait alternati- 
vement par dessus ou entre les montagnes ; 
enfin, après une marche ennnyeuse et fati- 
gante de près de cinquante milles, à travers un , , 
^ pàys froid et désert, nous sommes arrivés , k 
neuf heures du soir, à Sohérab ouSouriab^ « 
village situé dans une plaine de même nom. Lo 
froid est devenu si percani après le coiltlier du 
aoleil, qnenous avons été obligés de descendre 
de nos chameam et de les conduire : ils étaient 
presque épuisés de£»im et deiatiguequandnous 
sommes entrés dans le village. Un Brahdni- 
Miugoli, après avoir allumé un grand leu^ noua 
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^ cédé sa maison, et s'c(i est allé avec sa famiJlo 
dans celle d'ao voisio- La vallée de Sobérab est 
très grande , ayant de trente à quarante millea 
de longueur , et de vingt à trente de largeur : 
^e est arrosëe par nne rivière qu'entretiennent 
plusieurs sources sortaut des moniagncs , et 
renferme quatre villages appartenant aux fme^ 
de r-Mourad-Aly de Bcnkar^qui y possèdent 
diacun une maison où ils résident nne partiede 
l'cic pour le plaisir Je la chasse. Les montagnes 
i Test de la vallée sont extrêmement hautes 
leurs sommets sont blanchis par la neige. Vers 
la fin de la journée , nous aperçûmes aussi un 
pic neigeux : nous apprîmes ensuite qu'il esi 
situé à près de soixaute-i^uioiie milles au nord 
de Kélat en ligne directe. Lorsque nous le dèr . 
^couvrîmes pour la première fois, il étail au 
moios a cent cinquante milles de distance do 
point ok nous nous trouvions. 

â. De Sobérab à Rodendjo > il y a vingt-sii 
milles :nous les avons parcourus presque entiè- 
rement le long de la plainia de Sohérab, que^ 
*nous n'avons quittée que trois milles avant de. 
APU^ arrêta k Rodeudjo. A moitié cheminj^ro^ 
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taieontre une hôtdlerie ou serai ( i ) , appelée 
Sourmesing ou la Pierre ^d^ Antimoine, nom 
quHl tire de Fimmense quantité de ce minerai 
que Ton ramasse dans le voisinage. Ce serai 
est une station ou menzil pour les chameaux 
chargés. Tout auprès, l'on peut se procurer de 
Peau excdlente. Rodend)0 est* un village qui 
ne consiste qu'on quelcpies misérables huttes : 
Ton n'y a que de Feau de puits qui n'eat ni bonne 
ni, abondante. Le f)ays yoisin est nu et triste. 
Comme c'est le premier et le seul lieu de repos . 
entre Kélat et Sobérab ^ et que par conséquent 
il s'y consomme beaucoup de grains et d'att^ 
très denrées, ce motif unique a pu , je l'ima^nei 
engager des êtres raisonnables à établir leur sé- 
jour dans un trou si misérable , tandis qu'en 
s'éloignant de quelques lieues , ils pouvaient 
trouver un canton fertde et bien arrosé. 

Le nom de Rodendjo vient d'une histoire sin- 
gulière àj^aquelle tous les liabitans ajoutent foi. 
La tradition rapporte que deux marchands se 

(i) Cest de là que vient le mot de oaraTaoïérai^ 
ttsilé dans les relations de voyages. 
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rencontrèrent par hasard eo ce lieu dans tmd 
nrit d^hîver. Les diameaiiT de Pan étaient 

charge s (l<! ^ai anco vi ceux lie Tautre d'indigo. 
Daus la langue du Bëloutchistan , le nom de 
la pn-miero de ces drogues f>our Ja ici ii turc est 
rodeo , celui de la seconde est djo. Le mar-* 
chaud qnî avait celle-ci en Changea un peu , 
mais à uu tiHtx (l( savantagcnx , conire une 
grande f|iiantHé de l'autre dont il fit du feu , ce 
qiii iui sama la \ie; tandis que son compagnon 
de nialbeur, plus parcimonieux , ne voulut pas 
emplover au même usage la moindre partie 
de ce ( 1 1 1 i ] u i restait de sa marchandise ^ et mou* 
rmdeiroid* 
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CHAPITRE III. 

Arriérée k Rél*t. — ^ Vous y louons une maison. — On 

nous soupçonne. — Inimitié des Sindhyens. — 
Température ft aide -~ Contraste eulre ks gens du 
Lotasa et ceux de KéUt — Gmweroe. — BAliis* 

— Nous ècrWons à Bombay, -r- lions passons pour 
- des commerçans Ouzbeks. »ï9ou8 visitons la TÎUe. 

7— Palais du kliau. — Faubourgs. — B«^r. — £aa« 

— Jardins. — Population de Kélat 

9 février. Nous sommes arrivés cet aprèsrioîdi 

à Kélat. La distance de^mi» Rodeudio en d^ 
vingt'cinq milles. Le pays qae naos avons tr^r 
versé est irès-i nouMieux, parsemé ck et là de gros 
IxMiqviets (farlMes; en plusieurs endroits, il y 4 
ide l'eau fraîche. Nous avons suivi à peu près.|pt 
'direction du nord-nord-oucst. Apres. avoir Vrar 

versé les faubourjjs de Kélat^ qt^ MiiQi 

grands , nous nous sommes trouvés devaut ia 
porte méridîouaJie de la viUeu L^ toufeMlriiis 
gardes qui étaieot arfnës d'iiu fusil à iMtfac ^ 
nous ont dcntandé ce que nous voidioos et d!oii 
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nous venions ; nons les en avons instraîts brié^ 
vement , et nous les avons priés de nous ensei- 
gner la demeure «lel'Indoa Chiloliniell , agent 
de Soundcrji à Kélal, pour qui nous avions 
des lettres de crédit et de recommandation. Un 
soldai nous a conduits à sa bQUtique dans le ba- 
aar; nou*e Indoa y a montré nos lettres , et a 
demandé où nom pourrions Ioi;er. Châloumell 
et son fils nous ooi conseillé de louer une mai- 
son en dehors des murs de la ville, parce que 
Tair et le climat y étaient plussalubres que dans 
les rues étroites. Noua avons accepté avec joie 
cette proposition qui avait pour ficus un avan* 
tage de pius^ celui de demeurer à Técart , chose 
qui nous importait le plus à cette époque. Le 
ieuue homme nous a donc accompagnés^ uous 
somtnes sortis du foit et des fauhotu*gs, et ayant 
traverse un petit ruisseau qui coule dans la 
Tallée, nous sommes arrivés à une maison si- 
tuée dans un. jardin. Notre conducteur, après 
avoir préalai>lement parlé au propriétaire | 
noua a dit que c^éuit celle que son père nous 
proposait pour demeure : elle vous convient 
par&itement, a-t-il ajouté, à vous autres mar- 
diands de chevaux^ car die touche à une oour 
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Mtôarée de mm^ et assez grande poar oonf^ 
nir environ soixante-dix chevaux. 

Nous tkvùns doûe pris possession de notre 
liouTclle demeure : eOe était passable , bâtie en 
terre et en charpente comme les maisons de 
Bélà. Kenlôr après, nous avons reçu la visite 
dés Indous les plus considérés , qui nous ont 
été présentés par Châloumell. Nous avions 
des lettres de recommandation pour plusieurs 
d'entre eux , nous les leur avons remises, et ils 
nous ont témoigné le plus grand empressement 
à nous être utiles. Ils nous ont dit que nous 
élions arrivés dans le moment le plus défiivor»> 
ble, le khan, sa famille et les piîncipaux ha^ 
bitans éunt allés passer la saison rigoureuse i 
Kotdi-Gondava. «Néanmoins, ont-ils ajouté, 
ce si vous restez ici deux mois, tout ce monde- 
« U reviendra au retour du printemps ; les 
a marchands aussi arriveront de Caudahar 
« vers cette époque, et alors vous pourrei vous 
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« avez ordre d'acheter, jd Nous leur avons ré- 
pondu que tel était notre projet , et que nous 
n'étions arrivés de si bonne heure que pour 
pouvoir plus sûrement choisir ce qu'il y curais 
L 6 
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de mieux k vendre. 11 y avait, parmi ces Indooli 

un vieillard, agent de Sil-DéridDa, uotre en- 
nemi Keratchien, qiii noua a beaucoup incom- 
modés par ses questions sur nos projets et nos 
mouvemens nltci-icui*s. Il a énoncé, eu termes 
très- clairs , des doutes sur notre profession^ 
et sa burprii»» de ce que nous n'avions pas de 
lettres pour lui. M. Christiè et moi nou%ayona 
vu clairement, i la teneur de ses discours , qu'il 
avait été instruit â Tavance de notre voyage 
projeté, et qu'il était chargé de surveiller nos 
roouveuiens. Nous nous sommes néanmoins 
débarrassés de cet espion et de toute la com- 
pagnie aussitôt que nous l'avons pu , sous le 
prétexte de vouloir manger. 

Uapplication persévérante que les émyrs du 
Sindliy, manifestèrent d'abord par l'organe de 
Déridna , et plus tard par leurs agens avoués , 
comme ou le verra ci-après, pour faire échouer 
nos plans et noua forcer à abandonner notre 
oh^et en quittant précipitamment le pays, s'ex- 
plique aisément par la jalousie soupçonneuse 
et hypocrite, unie à l'animosité invétérée et à la 
pusillanimité, qui est le |)rincipal et même, on 
peut le dire , le seul mobile de toute leur con- 

4 
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^aite m^eirs le ^ouvercemenl de la Compagnie 
anglaise des Indes et ses ofBciers. Heiirense- 
• ment qne M.Christièet moinouêleooiiBaiflsîoDl 
parfaitement, ayant ëtë témoins oculaires de sa 
manière d'àgir envers l'ambassade que le Gou*. 
Ternemeni suprême avait envoyée au Sindby 
Pannëe précédente. 

Cbâloumell est venu le soir assez tard noua 
demander si nous n'avions pas d'ordre à lui 
donner : n'ayant apporté que les habits qu# 
nous avions sur nous , nous Pavons prié de 
nous en faire faire suivant la dernière mode. 
Mous lui avons demandéaussi différentes choses 
qui nous étaient absolument nécessaires durant 
notre séjour. Quand il se fut retiré^ nous éten- 
dhnes sur le plancher nos grosses couvertuf^ 
de laine ou coumlis, et nous dormîmes pro« 
fondément » heureux d'avoir quelque relâche i 
nos fatigues. 

lO. Nous avons eu des visites sans fin dans 
la matinée. La curiosité de nous voir fiisait 
sortir tout ce monde de la ville , makrc la ri* 
gueur de la saison. Nous avons été obligés d'a- 
voir toute la journée un grand feu allumé dans 
le milieu de l'appartement ^ et de nous en tepir 
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asses près. Le manque de vétetnfos suffisam-* 
aitot châttdâ nous a ùit ressentir liîeD plus 
threment la rigueur du froid : il a mis les gêna 
do LotsaA qui noué a?aieot àcoompagnés 
daus rimpossibililë absolue de (aire la moindre 
chose ni de Dobs aider en rien ; <ie sone qoe 
nous nous sommes déterminés à les renvoyer 
ét à en prendre d'autres. J'ai été surpris de voir 
que les gens de Bombay supportaient bien 
micui le froid , quoique l'hiver soit bien plus 
rode à Kélat que dada cette partie de l'In- 
doustan. 

Hbtre trônpi» traiMlè, nbus ccuhpris y formait 

étt contraste singulier avec notre vigoureux 
prbpiriétMreet son iTrêre, qm partaient an point 
du jour pour aller dans les montagnes voisines 
couper du bois à bnUèr, avec lequel ils reve- 
naient le soir, éi nous ap|iortaient en même 
temps un sac de neige en présent, nous en ayant 
entendu parler coiiime d'une chose nouvelle. 4 
Pexception Je celle que Ton apercevait de loin 
lelongde là rèute, c'élaitla première que j'eusse 
vue depuis sept ans : elle m'a rappelé plus for- 
tement, s'il est* possible, la mémoire de file ver- 
toyantcoù j'ai vu Te )bur^ il s'y joignait le souve* 
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pir h» plu3 jTQçtdret et im mpériao» 

mémi^ le^ .moîn^ io^ppi^i^ que Fq» » M 

riiabitude (Je voir dans ses jeunes ans une klcç 

'msfiffs^al^ de c«eU<L4elf P94Urîe. JEloig^ 

|e Fiét^îs en ce mooient, même plaisir des re- 

titneiu fi e^iercé sop aetîc^ ayec plus de lbree> 

et j'ai (^if^ nieige a?^ nne sensation 

fû,éié^,dfi cff^ip^t^^ qftide regret. i9atireii4ia 
ri dç bon cq^ut des.i^çftojgppg^ aotre gr»r 
.tiiudjB pQar k oule^ qa'il nom aTaît frit- 

« Quoi ! s'est-il écrié avec une e;[LtrQ/iMe païvelé, ' 

(( suivez-moi quelque ^our dans les montagnes, 
<c ?oiis eo vcy;^ Aout le pi]^^ cQoyert. » JAaàxm 
reUement je gardai le silence 

jpitile qu'in\pos^il4e d'eKjpUqnor a un tel - 
bofpipe ,1^ fmiineanpn» tpip j'^prooKMe ,en ioe 
^mo^j^u 

1 1 . ^ i^Ao^ jQw j^uM wt 4^ M]v^ JMoofi- 

lajpha-jCjbpn , frère du khan de fCélat, nous a 

dovoy^ un laeft^gi^ pour uQus pr^a^utAr ees 

complimqus et ses regrets de ce qu'une indis* 
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dffrir otviKtës ; ma» en mAme temps noiift 

prier de ne pas lialancer à réclamer de lui les 
Sisrvioes qu'il pourraîi être dans le cas de nona 
rendre. Nous l'avons fait remercier de sa poli- 
tesse , en lui promettant de lui faire visite la 
premîerefois que sons irions i la ville. Le nom- 
bre des curieux qui sont venus uoiis voir au- 
fonrd'lrai a élé aussi considérable que les jonra 
prëcédei^s : leur conversation nous a fait en gé- 
néral im très-grand plaisir; c'éuient la plupart 
des Afghftns de la trîbn des Bâbis qui se sont 
établis à Këlat pour y commercer. Ils avaient 
\ib plôs gtvnd désir d'obtenir des renseignemens 
sur le négoce de Bombay. Notre ludou ëiaut 
benreusement instriifit du cours des marchan<» 
dises de cette pls^ce^ fut'en élat de saiisfairo 
leur curiosité* 
* Il j aviât parmi eux Un bomme très-bien 
vétu, nommé Fy£- Mohammed. Il nous a dit 
qu'il avait'été intimement lié avec un Anglais 
qui demeurait dans le temps à Kefatchi dans 
le Sindhy . Il était évident que ces paroles n'a<» 
vaient été dites que pour connaître* si nous 
étions réellement Anglais, et, dans ce cas^ 

^neb étaient nos projeu« Nous fdigatmes dV 
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gDorer totalement ce fait. Je répondis donc 

tout simplement que j^avais entendu dire à 
Sooaderdjique les Anglais avaient eu autrefois 
une factorerie ou cotfay dans le Sindhy. A la fin, 
les Afghans abordèrent directement la ques- 
tion ; i| y en eut un qui assura aux antres , en 
pechtou, qui est leur ididme, que Tannée pré- 
cédente il nous avait vus tons deux avec l'ageot 
anglais envoyé au Sindhy. Nous étions assez au 
fait de ce langage pour comprendre le sens de 
son dbcours : d'aDIeurs le regard de surprise 
que jetèrent SUD nous ceux qui n'avaient pas été 
instruits du complot tramé pour découvrir qui 
nous étions ) aurait suffisamment interprété le 
sujet 'des paroles. Nous démenttnnes donc Fac^ 
cusatiou avec force , et nous fij^mes soutenus 
en cela par les gens du djam, qui se trouvèrent 

présens par hasard , et qui Irallcrent l'imput^ 
tiôn avec le ridicule qu'ils pensaient sincère- 
ment qn^elle méritait ; mais le petAn ne sem- 
blait pas du tout disposé à se départir de sa 
déclaration, il commençait A décrire minu- 
tieusement toutes les circonstances; et, d'a- 
près ce que se rappelait le capitaine Chrbtiè, 
il était trcs-eiact et sur l'époque et sur le lieu ^ 
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lorsque F^'z-MobacniDed observa très-â prof»0ft 
^ qu'il j avait beaveoup de vimaitadeft dans la 
TÎe, ei que nous ciioDS iou6 prëdesiiués à cbaii" 
jer de fonwe. Ceue remarque meùilsmppf^ 
aer que dans son idée nous Aâelnons dertfoser 
J'all^iion du peiùp plutôt par uo efict dis 
BOire répnguance ii avouer IHuunUa condition 
i laquelle dous étions réduits quepai*'tout autre 

en 

jftmea beaucoup de grë; car .cette observation 
impoaa siknce à tout le joaoude, etiu^éwi toutA 
idiacusftioo ultérieure aor notre coiqptiu 

Ces BàbU| quoique |)lu» iuâtruits que la plu* 
jpart des personnes qne |e renoontrai^ soit à 
Kélat, soit dans d'antres parties du Bélontchis- 
,tau 9 ne me parureul jias avoir Ja plus légère 
idée dasdiosesJes plus communes deJa vie on 
^e.Ia société, qui soui hors de la spluÈre im- 
médiate de leurs ohservationa. Quand nona 

leur parlions de Caudahar, de Kotch-Goo- 
dava , ou de tout autre lieu qu'ils avaient visilé 
plusieurs fois , ils se .montraient bien an fidi 
du sujet de .la conversation ; mais quand june 
chose ou nn ebdrott qu'ils n'avaient pas vu 
devenait ToLjei dei'entr.cîtiei4; ils éuaeat ati&&i 

* 
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pieu en ëut d'y prendre part qu'un enfant d'un 

an. Il paraît qu'il en est de même de ions les 
habitans dea parues de l'Asie que j'ai travers 
$ées ; et Je suis convaincu , d'après une expé- 
rience joumalicrc, qu'à moins d'avoir un obje| 
en vue y ils ne pensent jamais k Ùxre des obser- 
vatious ou d^ questions étr^angères au sujet. Il 
y a sans doute des exceptions à cette règle; 
maïs je crois qu'elles sont peu nombreuses^ 
L'Indou, il est vrai, vous dira en quels lieux 
il vend le mieux ^es marchandises, et je con- 
viens aussi c[ue le mçiquignon mahométan sait 
il achètera k mmllenr marché les plus beaux 
chevaux j mais leur avidité est intéressée dans 
eesdeuxcas: (^estdlequilesa excités à |>rendre 
des informations. Ces réflexions, que.quelques 
peraounes trouveront peut-être peu susceptibles 
d'application , m'ont été suggérées par deux 
questions que nous adcepsH le même individu 
qui.avait parlé deson intimité avec l'Anglais ré- 
sident au Sindhjy et que l'on aurait pu jpar con- 
séquent su pposer mieux instruit : il me deman da 
gravement si le Fraugui, c'est-à-dire r£uropéen, 
jouvemenr de Bombay, éuit Indou ou Musul-* 
pan. Un instnut apr^.^ il ^t MSijge du mpt 
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de compagnie y et désira savoir quel tge elle 
avait. D'abord, je ae pouvais pas comprendre 
ce qu'il voulait dire; mais il l'expliqun bientôt, 
en me disaul qu'il avait toujours pensé que la 
Compagnie était une vieille feoune qui possé- 
dait une prodigieuse quantité d'argent. (Tette 
supposition absurde m'obligea deluiexpliquer, 
iuitaut cjne je le pus sans trop m'aventurer, et 
trop aaipknieut peut - cire pour qu'il pût le 
comprendre, la nature du gouvernement ou 
serkar que les Européens appellent la Comp^-' 
guie. 11 me répondit tout, simplement qu'il ne 
doutait pas que je n'eusse raison , parce qu'il 
avait depuis peu réfléchi à l'âge extraordinaire 
auquel cette vieille femme ^vait dû parvenir, 
puisque la factorerie du Sindhy, près d'un demi- 
siècle auparavant, s'appelait le cotby de la Com- 
pagnie* 

Les négocians habis ont un extérieur très^ 
* avantageui. Tous les hommes de cette classe 
que nous avons vus sont forts et bien faits , 
leurs traits sont agréables, leurs manières hon^ 
oétes et polies : leur habillement , dans cette 
saison^igoureuse , consistait en une cheniise 
ou pirâhen de drap bleu oti de soie de oou^ 
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lear, ime tonique ou elkhaliq de percale fine 
piquée en coton, un pantalon en soie ou en 
coton bleu très-long et tréa-large \ les gens les 
plus aisés portent des chaussons de laine ba^ 
liolës : leurs turbans sont assez grands ; ils sont 
fonnÀ d'une étoffe de soie ou lounguî , de di- 
mension ord'uiaire, et par dessous, ils ont un 
bonnet qui couvre toute la téte» Quand ils 
sortent, il mènent par dessus leurs liahits un 
manteau ou posiine iait de peaux de mouton , 
la laine en dedans ; ce surtout est eitrAmement 
obaud : ils portent aussi un loungui de rechange, 
soit a la main, soit noué autour de la téte. En 
été, ils mettent de côté toutes les parties chau- 
des 3e leur babillcment^ ils ont la chemis0 ou 
firkhen de calicot fin , la tunique de percale 
très-fine, et, au lieu de turban, plusieurs pren- 
nent un bonnet piqué. 

Dans la soirée, un des Afghans nous envoya 
en présent des abricots séchés, que nous trou* 
vâmes excellens après les avoir mis tremper 
trois à quatre heures dans l'eau froide. Pour 
eoDserver ces fruits, on se contente d'en Ater le 
noyau et de les exposer au soleil. 

Le 1% février a été le jour le plus froid que 
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Pq9 ak éprouvé cet ï^yi^ ^ K jé|»t- Cfiité^ ciroomh 
tance nous val«t vue n^tlbéc traocjuille , m 
empéchaot les oî^i^ 4^ .9K>rtir de la ville po^r 
Tenir DOua voir. Moaa iivon^ profité de cette oo- 
casioo pour écrire ^ Bombay. Le fyoid é^t ù 
tffte, qu'étaut ^ me h^yfir 4ea nafiioa i o^Mi , .^jp 
côté de la maison où le soleil doxifi^t, l>?iaii ge- 
lait en tamb.aojL ^ ierxe. D,9m h MiU'^e» iXMit 
semblait aQoqoçer une c;hiitiP alK>pdiyaAe 4^ 
uei^e^ mais le ^eoips s'éclaircit y^p tffiufbgsti- 
Tca y et y gcila trèa-£Qrt4«^ ^ nnù* 

Le un comoverçani afj^Làn, de la classe 

,dea guildpa , %ux .deop^ait ^ ^4^% vint 
nou$ voir. jD é(|#n ^^rivé aveo OM/çaiavane (i) 
,pukaiil^b.de4}uara|Uecb^n)eai^,f;fiaj*gés dPajwa- 
jEbetidpi* nous prifi 4^ lu^ dmner d^ iemm 

j>our Sov^iderdji^ ^^^^l^^ f^ue^es l^ix^ gi%c^ 

(i) Kafilali et eanraiiy ofi, «ehm Toalbographe 

européenne, caravane, sont ordinairement synony- 
mes. Je crois cependant qu^il existe une distinction 
entre oea deia aoiots^ du motni ies Béloutchis et leura 
«otiûif va^ifftient on eerlam nombre de myageart ^ 
Vf ce leurs marebandises , confie «ne caravane; et Ik' 
nomment kafilah toutes 1^ yfjr^hiiP|4iifT >appacte-- 
gfcaniM k nn _fftP\TOPrcf n^ 
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de celui-ci pourraient l'aider bien vendre seè 
riiarchândîfle^ a ftombajr. Il se montra très- re- 
connaissant de rempreâ&eoieut que noua mioies 
a lui âccordar sa demande , et il porta même sa 
gratitude au point de nous proposer d'envoyer 
un de ses gens i Bombay avec ses marchandises,^ 
el de^retourner lui-ménte k Candabar, d'où il 
nous ramènerait tel nombre de chevaux que 
BOUS désirerions. Comme, par beaucoup de 
raisons , il n'entrait nullement dans nos desseins 
d'accepter cette offre obligeabie, nous la refu- 
éâmes poliment. Ên partant, il nous dit qu'il 
nous visiterait souvent durant son court séjour 
àKélai. 

Il nous tint parole, çn revenant le lendemain 
matin i4 , ét causa avec noùs pendant deux 
Tieures. Nous nous étions aperçus quë\ cet 
bomme nous croyait Musulmans. Aujourd'hui, 
avant de nous quitter, il nous demanda notre 
caste et notre patrie, fil. Christiè,qui avait pré: 
jpâré sa réponse, lui dit sans hésiter que nous 
descendions d\me famille Ouzbek, établie dans 
lindoustan depub plusieurs générations. VAS* 
gh4n fut jlérsuadé 'de la vérité de ce qu'on lui 
disait, et observa que cette circonstance expli- 
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ijuait très-bien la cause de la blancheur éê 
notre teÎQt ; en effet, plusieurs Tartares sont 

aubsi blancs que les Européens. 

1 5. Le tailleur nous ayant apporté nos habita 
neufs, nous soamies ailes à la ville. Après Ta- 
Toir parcourue, nous sommes restés deux beu-> 
res assis dans la boutique de CbaloumoU dans 
le basar. iNous élious si bien déguisés dans nos 
vétemeos faits à la mode de ceux des commer- 
çaiisbâbis, ei je m'éials si bien exercé à imi- 
ter leur manière parûctiliére de jouer avec !• 
lounguidétacbé qn*ils portent souvent à la main, 
qu'un Algiiân est venu à moi en courant dans 
la me, et m'a demandé en pechtou quand je 
comptais retourner à Caiidahar. I^otre conduc- 
teur a répondu que jenVn savais rien encore , 
et le questionneur s'en est allé sans s'être aperçu 
de sa méprise. 

Cette ville , la capitale de tout le Béloutcbis- 
tan , ce qui lui a valu, par distinction , son nom 
•de Kélat ou la Cité, signification de ce nom en 
béloiilchiki, est située sur une hauteur à l'oc- 
cident d'une plaine ou vallée bien ctdtivée^ 
longue d'environ hait milles , et large de trois ; 
la plus grande partie de celte étendue est en 
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)arf}ins. La TÎUe forme un carré ; tfois côtës 
sont ceints par un mur en terre haut d'uue 
vingtaine de pieds , flaoquëa, par intervalles de 
deux cent cinquante pas, de bastions qui, ainsi 
que les mnrs, sont percés d'an grand nombre 
de barbacanes pcmrla mousquelerie; mais il n'y 
a pas à présent de canons montés , et je pense 
que les ouvrages he sont pas assez forts dans 
leur état actuel de décadence pour pouvoir les 
supporter. La défense du quatrième côté de la 
■ville est formée par le flanc occidental delà mon- 
tagne sur laquelle elle est bâtie en partie , et qui 
est coupé i pic. Sthr le sommet de Péminence, 
est le palais de Mali moud-Khan , chef de Kélat, 
et maintenant Beyglerbeyg nominal du Bélout- 
chistan : de là , ou commande et l'on voit très- 
^stinctement la ville et le pays adjacent. Je 
n'eus pas dCoccasion de visiter l'intérieur du 
palais f mais il n'oâi*c qu'un amas confus de bàti- 
mens communs eli terre, avec des toits plats 
en forme de terrasse : le tout est défendu par 
des murs bas , garnis de parapets, et percés de 
barbacanes comme ceux du fort. , 
La portion de la montagne où l'on a cons- 
truit la résidence du khan a été entourée d'un 
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mnr en terre avec des basûoiis. Il est ienu eil 

meUIeiir état que le reste des forûficatioDS ; et ^ 
au total, je croû qu'avec bien peu de peine on 
poorrak mettre oette forteresse en meilleur ëiat 
de défeuse que toutes les autres places que j'ai 
▼nés dans le fiéloutcliistan» JJon y entre par le 
côlc du sud-ouest ; il y a toujours un poste de 
toufengtchis ou fusiliers à cette entrée , ainsi 
qu'aun portes de la ville, qui sont au nombre 
de trois, désignées par les noms de Kiiaûi| 
Candaharf et fiela!': on appdle ainsi ces deux 
dernières portes, parce que les routes qui mè~ 
nent ii Candahar et k Bék les traversent ; rauire 
est nommée en honneur du khan. On compte 
dans la ville près de deux mille cinq cents mai- 
soBs; il y en aà peu pris la moitié autant dans 
les faubourgs : elles sont en briques à moitié 
cuites et en charpente; le tout enduit de mor- 
tier en terre ou icliéaam. Les rues sont géné- 
ralement plus larges que celles des villes bâties 
pat* les Asiatiques :1a plupart ont de chaque 
coté des trottoirs élevés pour les piétons, et dans 
le milieu un ryissean découvert , qui est une 
chose bien incommode par la grande quantité 
d'ordures et d'immondices que l'on y jette, et 
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par l'eau de pluie stagnante qui s'y arrête j caji; 
aucun règlement positif ne force de le net* 
toyer Un autre grand obstacle à l'agrément 
et à la propreté de la \ille , tient à l'usage 
de fidre avancer par dessus la rue les ëtages . 
supérieurs des maisons, ce qui en rend le 
dessous sombre et bumide. L'on a essaye par- 
là, d'uiie mauièt c très-barbare, il faul en con- 
venir, d'imiter les basars couverts de la Perse 
et du Caboul ; car ayant fait i un homme qui 
nous accompaguaitpar la ville de6 observaÙQus 
sur lei graves inconvéniens qui en résultaient : 
Vous ne devez pas, répoudit-il , juger de nos 
ce basars avant d'avoir vu çem deCandaliar e( 
a Je Héral ; il y a là des rues entières qui sont 
« couvertes , et néanmoins personne n'y trouve. 
« à redire, d Je ne connaissais pas assez alors. 
Tespf^ce de basar dont il parlait , pour pouvoir 
nre de la comparaison comme elle le méritail , 
et leBéloUtclii s'imagina que la justesse de sou 
observation m'avait fait sentir la futilité de n^es 
reproches. 

Le baSar de Kélat e^ vaste et bien garni de 
marchandises de toutes sortes. Chaque jour, il^ 

est fourni de viandes , d'herbages et de touve 

"I- ■ 7. ■' ■ 
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espèce de denrées qui sont k bon marché. Une 
tonrcc, qui sort du flanc d^une montagne située 
du càlé opposé de la Vallée y procure à Kélat 
de Feau excellente; elle serpente an milieu de 
la vallée, ayant la ville et le& faubourgs d'un 
côté, et les jardins de rauire. Le ruisseau au* 
quel cette fontaine donne naissance est û abon- 
dant, qu'à moins d'un quart de mille au-dessous 
de* Kélat, Q met plusieurs moulins en mouve- 
ment* Sa source »e trouve daus une caverne 
creusée natureUement dans le roc, et j'y ai pé- 
nétré jusqu'à près de trente-six pieds de Tcn- 
trée. Le courant d^eau, qui dans cet enfonce- 
ment est profond de trois pieds, lim pide comme 
du cristal et très rapide, se divise en quatre à 
cinq branches : les cavités d'où elles coulent 
s'abaissent et se rétrécissent tellement, que je 
ne pus pas m'avancer plus loin. Il n'existe pas 
à ma connaissance de source plus copieuse que 
celle-ci : elle offre d'ailleurs une particularité 
remarquable; c'est que ses eaux , au sortir des 
peûts canaux, ont un certain de<^ré de chaleur 
jusqu'au lever du soleil; alors elles deviennent 
extrêmement froides ^ et restent J^ns cet état 
jusqu'à la nuit. 

I 
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Les moulins à eau que ce ruisseaii met eu mou- 
vement sont construits d'aprésle métacié principé 
que tous ceux que j'ai vus dans le Bëloulcfaîs- 
tan; ils sont placés immédiatement au-dessous 
d'un banc, ou bien, quand il n'y a paV de chute 
naturelle, on creuse pour s'en procurer une. La 
roue est .^eiticale : on accélère ou Fon retarde 
son action , en l'abaissant ou la soulevant sui* 
vant le poids de Teau. Cette précaution est né* 
oessaire; car souvent les pluies ou la fonte des 
neiges gonflent excessivement les pctiis ruis- 
«eanx, et alors les meûniers sont obligés d'é- 
lever au niveau de l'eau la roue, qui autre- 
ment tournerait avec trop de rapidité. Quelques 
moulins ont tm second canal pour se débarras* 
ser de cette surabondance d'eau ; mais le pro- 
cédé indiqué plus haut est le pins communé^ 
ment usité. La plupart des jardins de la vallée 
de Kélat ont été plantés parle père du chef ac- 
tnd; ils n'ont pent-Atre pas encore atteint le 
degré de perfection auquel ils pourront im jour 
arriver : ils produisent en abondance les di- 
verses sortes de fruits si communs dans les 
pays orientaux. J'en parlerai ailleurs plus en 
détail. 
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On peut regirder les hàbitant de Këlat 

comme coni|)Osés de quatre classes distinctes , 
de Béloutchî» oa Brahouîs ^ d'Indous , d'A^ 
ghâns et de Déh^ars.' Je yaU exposer dans la 
chapitre sinvant les observations que j'ai été à 
portée de &ire sur chacune de ces classes priii« 
cipales et sur leurs subdivisions en tribus. 
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CHAPITAE IV. 

BéloQtcIiis. — Origine cl histoire de oe peuple. —5ei 

«ubdivislons principales , Bélouichis et Brahoaii. 
— Différence de langage. ^ Principales tribus bé- 
loalchis.— Brahoaiki ; difiFëre du persan. — Mœurs, 
velîgîoii f ele« — SttbdWîiioiis dks Brahonit. 
HœorSy usages, religion, etc.— Indoiit.— >BâbiA; 
— Tâdjiks. — Autres classes. — Obserrations. 

Lies Bëloutchîs qui forment la grande masse^ 

Ou peut-être, strictement parlant , la totalité de 
la population du Béioutchistan, ont une origine 
très-obscure j leur histoire, comnie celles de 
toutesies autrestribua barbares, estai mélëe de - 
fictions romanesques et de contes merveilleux, 
que j'ai trouvé la plus grande difficulté à leur 
donner, a l'une et à Pantre, une forme qui per- 
mette d'y ajouter foi. Ce peuple est divise en 
deux grandes classes, distinguées par les noma 
de Béloiuchîs et de Brahouis, et chacune est « 
ensuite subdivisée en un nombre infini de tri« 
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bus, qui tirent leur nom des circonstances les 
plus insignifianteft; de sorte quHi est morale* 
ment impossible d'en rendre raison. Le cbef 
BOUS lequel elles seryem, le canton ou le pays 
anqnel elles appartiennent , on leur desoen- - 
dance fondée sur la traditiou , fournissent le 
plus ordinairement les dénominatimis qu'elles 
adoptent. La principale difierence que f ai ob* 
servée dans ces deux classes supérieures tient 
an langage et à la physionomie, et i^est incon- 
^testableraent la plus grande qui puisse exister 
entre des hommes de la même conlenr et habi** 
tant le même pays. Le bëloutchi oubëloutcLiki^ 
c'est ainsi ques'appelle la langue des BeloutchiSy 
tient beaucoup du persan moderne, et la moi- 
tié des mots au moins est empruntée de cet . 
idiAme , mais eonsidéraUemeat altérée par une 
prononciation vicieuse et bizarre : néanmoins 
la ressemblance des sons est si firappanu que, 
durant n on séjour au milieu de ce peuple, je 
compris à la (in, par la connaissance que j'a- 
vais dn persan , presque tout ce que j'entendais 
dire en bëloutchiki. Le brahouiki , au coiii raire , 
en diffère tellement par les sons et par la for* 
niation , ^uc je ne xtxo souviens pas d avoir j[a-' 
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mais reraarqqé dfins celle langue uae seule ei- 
pratNon qui approchât aocaiMinënt do persan. 
EUe contient un grand nombre d'anciens mots 
indoQS i comme celte paiticularilë, qui sera ex« 
pliquée dans les dctails historiques sur cette 
classe y frappe l'oreille, je puis dire que le bra- 
. houiki a une ressemblance eitréme avec le peu- 
djâbi I ou le dialecte parle dans la partie de 
l'Indoustan appelée le Pendjab ;'bieD entenda 
% qu'il n'est question ici que du son articulé, car 

je ne connais aucune des deux langues «que je 
mé hasardai comparer. 

La physionomie générale de ces deux classes 
d'hommes n'offre pas moins de dÎMemUanoei 
que leur langage, pourvu qu'on les observe chez 
des individus qui dans chacune oac une origine 
pure ; mais les mariages que chaque classe con« 
tracte fréquemment avec l'autre, ont tellement 
contribué à confondre les diSérenœs qui les ca- 
ractérisent , qu'elles n'existent plus dans beau- 
coup de fiimillea^ .et même dans des iribna 
entières. Les rejetons de ces unions forment 
donc une classe intermédiaire qui souvent dif- 
fère très-peu de ceux à qui elledoit le jour, quoi> 

(qu'ils apparlienneni à l'une ou à l'autre classe. 

• ■ 



* 
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Je croîs m reste nécessaire de répéter Ici ceque 

j'ai déjà dit an commencement de ce chapitre, 
pour prévenir la confunon , c'est que Pensemble 
de la population dn pays est connu exclusive* 
ment sous le nom de fiéioutcbis , appartenant 
particulièrement à une des éem classes dans 
lesquelles elles se divisent; mais celles-ci de- 
vant être considérées ^éparément, je yais les 
distin«^uer dorénavant comme Béloutchi:» et 
« Brahouis. ^ ^ 

D'pprés les informations les plus exactes que 
]*aî pu me procurer sur ce sujet embrouillé, les 
Béloutchis, formant la classe primitive connue 
sous ce nom, se partagent d'abord en trois 
tribus principales appelées Nhéroub, Rinds 
et Meghsîs. Les Nhârouîs habitent principale- 
ment la partie duBéloutchistan située à l'ouest 
du désert ; il y a aussi des Kheik ou sociétés de 
cette tribu à ISouchky, villa{;e au nord-ouest de 
Kélat et cbns le Sedjbtan; les Ainds et les 
Me<»bsls vivent dans le Kolch-Gon Java , pays 
bas dans l'est au pied des montagnes; ils sont 
sortis du Mekran k différentes époques pour 
aller dans cette plaine fertile, et se sont incor- 
porés avec les djeths on cultivateurs ^ oomme 
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sujets du Khan de Kélat; un petit nombre de- 
meure dans les montagnes au nord- est du 
Kotdi Gondava , et sur les limites du dësert 
au nord de Kélat (i). 

Les subdivisions dé la tribu Nbéroni sont aii< 
nombre de huit à dix, celles des Rinds et des 
Megbsis^ sont cbacune deux fois plus nom» 
breuses. Je vais donner la liste de tontes celles 
que j'ai positivement vérifiées , avec les noms 
de qudques-uns de leurs cbefs ou serdars; je 
suis aussi en état d'ajouter le nombre des com- 
battans de quelques-unes; mais je pense qu'il 
est trés-enflë. 

Tribus Béloutchis NéhrouL 

« 

1. RockcYienis 700 . . . Mirab-Khan. 

a. Scdjedis • . ,45o. . .Myr-Chah-Sevar. 

(1) Je dolê, pour tous les points géographiques 
dont il est question dans ce paragraphe , renvo jer les 
lecteurs à la carte. A mesure que f avance , je conçois . 
combien le^ explications détaillées sont commodes ; 
mais dans une relation comme celle-ci^ on n*en fini- 
rait pas s^il fallait mettre des notes pc^nr chaque lieii 
dont il 7 est question. 
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3. Khesodjts iSo 

4. GHUPdtoa€hehidèf.46oo. . .Oiilfet-&liAa. 

5. Mîngs on Miode. . . .Soo. . .GhalnSeTar-KhAii. 

6. Erbabis. 6ooo. . . Chah-Mirab-Khan. 

7. Mélikébs aSo. . .Isa-iLhan. 

Le chef de cette classe appartient à la pre- 
mière (le ce» tribus , de sorte que dans la cop* 
Tersadon on la désigne aussi souvent par son 
nom que par celui rie Néhroui. Néaumoins 
Faatoritë dont jouit MirabJlhanest purement 
titulaire : 

Tribus JBélouichiê Rindê. 







• .Serdar-KIitn. 


3. Goulemboulks . . 










• .Mjr-Saheb. . 






• 






..FyiouUah-Kliin. 
























« «Mjr-Seylèadiik 




8o 








> • •Mjr-AblMS. 
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Noms. Naoïbre de conib«tUo«. Chef*. 

i3. Omnois 4qoo. • .Sebit-Khan. 

i4« Kotét •••••i5o..,Clieiiicher-Klitfu 

15. Tchengyas loo. . .Myr-Behadoar. 

1 6. Noucbynranii. • • • • 700 • • «SikendcrwILIiaii* 

17. Begothis 

18. Bf^rii. 2 

19. Gonrianit 5ooo . . Feteh-Khan. 

ao. Mezaris. • • aéoo 

au Dirlcbks 5oo 

aa. Legham. .5ooo. • •i:^eiiiâl.&haii. 

»3. Lourdf.V i«oo. • .Mohammed-Khaa. 

«4. Tchétcbris i5oo 

a5. MQuodetU'if. i5oo...Leo1iker-fiJiaii. 

Tribm JBéloutchiê Meghsiê. 

!• Maghtb 8ooo...Djefrer-Khan. 

2. Ebrcbs 5ooo. . .Caïm-Khan. 

3. Lacharis;*. . . . .soooo. • .Gbolam-Mohaumea* 

Kban. 

4. Mèljhia looo, . . Aly-Mobammcd. 

$. Bonrdif aoo. . .Djellall-Khan, 

6. Ouners , Pouria-liban, 

7- ^Vris 

â. Dietàli. 4ooo 

9. KeUeoéeraiii». 700. . .Nour-Khan. 

1 o. Mousanis. ........ 6000. . . Kcrim-Kban. 

)i. J|Ukr4iiia. V • 
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i>. I^drânit • • . • 

13. Isobatiîs.. • • . • 

14. * Djekrahs 

* i5. Djellânis 

|6. Toorbendialii. 



Les dix dernières iribus des Béloutchis-Rinds 
•ont pelles qui habitent le pays montuenx aa 
nord-est du Koich-Gondava^ ou eu pourrait 
peut-être ajouter un petit nombre d'autres à 
cette classe , ainsi qu'à ceUe des Meghsis. Je 
parlerai de ceux. «ci quand je traiterai du 
Sindhy. 

Les Nhe rouis sont en générai des hommes 
grands, bien fiaiiis et acti& : la nature ne les a pas 
doués d'une grande force physique, mais ils 
sont propres et endurcis à supporter les chan- 
^emens de climat et de saison , et habitués à en- 
durer toute espèce defaiigue. Ils ne craigneot 
pas la mort, et Ton dit qu'à la guerre ils com- 
Latieni avec la plus grande bravoure, ne de- 
mandant qu'un chef qui les conduise à l'endrcnt 
le plus convenable pour y déployer leur valeur 
impétueuse. Exempts du joug des lois et dé- 
tachés de tout sentiment d'humanité , les Nhé* 
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rouis sont les plus sauvages ei les plus pillards 
des fiéloutcbis : ils regardent le larcin comin« 
déshonorant et honteux à l'extrême , mais ea 
même temps Us contempleot le pliage ci I9 dé- 
vastation d'un pays entier avec des senttmens 
si opposés que c'est à leurs jmi u(à .ej^pioit di- 
gne des éloges les plus msrgnifiques ; animés par 
cette pensée ils racontent leurs prouesses dans 
ces occanons; quel nombre .d'bKMnn|.ef , 4o 
femmes, d'enfiins ils ont faits prisonniers et 
enlevés ou mas$»acrés^ les villages qu'ils ont hrd* 
lés et pillés, et les troupeaûx qu'ils ont égorgés 
quand ils n'ont pas pu les emmener. 

Ces expéditions qi|i donnent-Kcii^ à vior 
lences et à ces atrocités portent ici le 11 oui de 
tchépaos^ ellessont presque toujours conduites 
par les chefs eoxmémes ou par leurs ordres im- 
médiats , et forment pour eux une source cqa7 
•idérable de profit. Les pàlards sqi^t. ordinai- 
rement montés sur des chameaux, et se mu- 
oissenty suivant la disunce qti'il ont à parcou- 
rir , de Wvres qui consisieot en dattes , fromage 
aigre et pain^ ils portent aussi de l'eau dans de 
petites outres, si; la circonstaiîce l'exige, ce qui 
anivc souvent dans ces déserts. Quaud tout est 
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prêt ils partent et mardMnt sans s^arféter 
jusqu'à oe qa^ik ne soient plas qu'à une dis- 
tance de quelques mill^ du point d'où le tché- 
pao doit eommeneer; ils fbnt balte dans un 
liallier ou dans quelque lieu ëcarié, afin de 
ddnner a leurs ci hameaux le temps de seteposer. 
Aux approches de la nuit, ils remontent sur 
leurs bétesy et aussitôt qu'ils jugent les habi- 
fansendormisyiboommencentlèurattaque pai^ 
brûler y détruire et emmcaer tout ce qui se 
tronye sur leur chemin ; ils ne songent jamab à 
se reposer un seul instant durant le tcliépao, 
mais ils parcourent le territoire sur lequel ii 
s'effectue , en fiiisant quatre^gt à quatre-vingt- 
dix milles par jour, jusqu'à ce qu'ils aient chargé 
lenrs chameata avec tout le butin qu'il leur est 
possible de transporter j et comme ils s'euten- 
dent très-bien à conduire cer animaux , nn seul 
homme en a dix à douze : ensuite y si la chose 
est praûcable, ik font un ârcuit qui les ra- 
mené dktz éhx par une route diffiSrente de celle 
qu'ils ont prise en partant; ils y trouvent l'a- 
tlintage d'avoir la perspective (tnn double piK 
bge, et de dérouter ceux qui se meitraîeot k 
leur poursuite , parti auquel on a recours ordi-' 
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DaireœeDt quand on peul réunir un nombre 
dliooimes saflSsaiit, mais qui esi de duI eSeu • 

Cette description des tchëpaos qui me fut 
doonce par divers Béloutchis qui en avaient 
£iit partie, prouVe que ee sont dés eipéditions 
Ircs-fa tirantes et très-périlleuses. Ceux des nja- 
raûideurs qui dans la nuit se séparent de leurs 
compagnons et restent eu arrière, sont mutilés 
et massacrés delà manière la plus cruelle quand' 
ils tombètt't*au pouvoir des habitans exaspérés; 
d'autres sont luës dans les escarmouches qui ont 
lieu; quelqu^uns meurent d'excès de fatigue. 
On doit donc supposer que la certitude d'un pro- 
fit considérable est nécessaire potur exciter les 
Béloutchis à risquer leur vie , dans ces entre- 
prises hasardeuses ; mais c'est tout le contraire^ 
et souvent lés tchëpaos échouent parce que les 
habitans des cantons désigné^ oçt été avertis 
d'avancé^ et ont pris des mesurés pour repous- 
ser l'aggression ; quelquefois lés tentatives n^e 
réussissent qu'en partie, et dédonunageijit à 
peine de la perte dts chameaux qui Itaeureut 
excédés de fatigue pendant Tinvasion ^ ou peu 
de temps après. Quelquefob les bandits re- 
cue'dlent le fruit de leur intrépidité^ et Mihrab- 




* 
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Khan-Rokchény me raconu qae pour m part 

d'un tchëpao dans le Laristan en Perse, il avait 
eu des esclaves et d'auire butia pour uae valeur 
de 6,000 roupies ( 760 liv. sterl. ou 18,000 fr.) 
souime prodigieuse aii\ yeux d'un sauvage. 

Les Rînda et les Megbsis sQpt moii» adoooét 
au brigandage que lesNhérouis: mais je ne puis 
pas dire avec certitude si cela vieat d'une horreur 
naturelle pour ces violences , ou de la crainte 
du Kan de Kclat ; je serais cependant porté à 
supposer que la dernière canae agit plus pois* 
samment que la première j car les Mezaris, les 
DirichLs et d'autres tt^ibus £iuds qui vivent 
dans les mooiagues , et sont en général hors des 
limites immédiates de Fauloiité du Kbaniiufes- 
tent les routes et commettent les vols et les as- 
sassinats les plus alroccs sur les voyageurs | 
usage bien plus condamnable encore que eelui 
des jShérouis^ je dots dire pour l'excuse de 
ceux-ci que, ne coacluant jamais d'arrange- 
ment, ils se considèrent comme en état d'hos- 
tilité permaneuie avec les nations voisines , les 
icbépaos que j'ai décrus composent leur sya- 
léiiic d'hoslilliés. Les Rinds elles Meghsis res- 
semblent aux JNhérouis par la taille et la SU7 
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lure, Us ont comme em tle& Irdila l éguliera ec 
det pbynotnofloics eiipmnfM^ m sont fu 

en état de supporter aussi bien la peine ei la 
iatigo». Le cUimt du pays dans kquel ila ibot 
leur rëiidoioe babituctte , semble les avoir 
^liiervé» ei priv^ ée celle vigueur de oorps ei 
d'eapru qui taaa doute lae earaciëriaail quand 

il& vivaient dans les montagnes du Mekran leur 
berceau 9 et qui ae retrouve encore daua les tri- 
buar dont j'ai parlé eomnae demeurant dam la 
r^ion mon^n^uce. Leuir teiot est plus foncé que 
jQelW deaNIiéroiûa, p«rt^eulariiiqii'iL&ui «uan 

attribuer à la cbalcur du climat du Kotob* 

ftondava. Li| howmee 4^ oea deux daaaasou 
dea tribua qui en déviyem , que f ai rcMontréi 
B(M duraAl^QOA s^ur dana ee pajya» soit de- 
puia mesiteiour dbna FIudiMiatan, m ni^oir»^ 
v^t aueune difi^reuce frappante, soit das^ 
lonie^MMra^MÛtdaiia k«r eaiémeur. Ua étaan^ 
ger lea aurait aisément regardés comme appar* 
tiBent tous à imeméme classe, ce qui n^est pas 
le cas des Nhèrouis et de leurs diverses ramîfi- 
cation;s. Mais comme dans le cours de ma rela-r 
ÛQSk j'aurai rooea^OQ de citer 4^«3i^ple^ d.^. 
diflerences que j'^^à^ i;^(4Xiu^ ^mi e^,. j§ 

1. a 
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vais temnoer l'esquiî>s<i du caractère des Bë- 
louicliis en décrivaot les traiu qui m'ont paru 
communs a tous. 

Â très-jieu d'exceptions près pour quelques 
• tribus de Pouest , Us sont musulmans sunnites , 
et portent une haine et une ininâiié invétérée 
aux diiites (i); il "serait, j'en suis convaincu, 
plus dangereux de se montrer comme tel dans 
le Bclûuicliisian (|nc comme chrétieu. 

L'hospitalité des Béloutchîs a passé en pro- 
verbe , j'en ai eu les preuves les moins équivo- 
ques dans tontes les parties du pays que j'ai vi- 
sitées. Dérober passe parmi eoi pour Paciion 
la plus méprisable* Quand une ibis ils ofirent 
ou promettent d'accorder leur protection à ^ 
quelqu'un qui en a besoin ou qui \§i demande, 
Ss mourraient plutôt que de manquer à leur 
parole. Us obéissent à leur chef avec promp- 
titude et empressement^ mais cette obéissance 

(i) Lei Smuiites sont les Masulmans qû regsrr 

dent les quatre iniaiis Ahouheîkr, Omar, Otman et 
Aly comme des successeurs légitimes de Mahomet. 
JjSB Chiites y au coatraire p sôotîenneot aussi obsliné- 
'ment qu'Aly, comme nevea et gendre àa prophète^ 
SYait seul le droit de lui succéder, 

$ 
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fine parut pIiMÔt le résultat de la persuasion 

que ce qu'on leur ordoaiie de faire est conve- 
nable y OU d'un dëair de soutenir la bonne ré- 
putation de leurs tribus qui dépend beaucoup 
de celle des Serdars, ou chefs j que d'aucun 
seotîmeut de déférence et de respect pour ces 
derniers : car )'ai remarqué que dans mainte 
circonfl|ance , et sous leurs yeux , ils agissaient 
comme s'ils avaient &-peu-près méconnu leur 
autorité. Les habitudes des Béloutcins sont en 
géntral celles de la vie pastorale;. ils habitent 
ordinairement sous des tentes oughédaus ^ites 
de feutre noir ou de couyerturea grossières 
étendues sur une carcasse de branches de ta- 
marisG entrelacées. La réunion d'un certain 
nombre de ces gbédans corn pose un ioUméri ou 
village, et celle de leurs habitans une société 
ou kàeU : on vok par la nature do la formadon 
de celles-ci qu'il peut y en avoir un nombre 
ilKmité dans une tribu^ j'en pourrais citer plu- 
sieurs exemples où il excède eelui de vingt et 
même de trente. Chaque kheil se distingue or- 
dinairement par un titre, comme Emyri, Déodi^ 
Serdari, mis eu guise de prénom avant le mot 
kheil) par etaeinple Emyri-hhêU la soeiéié 
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noble^ Diodi khed la ftodëié de David, eic. 
Celle subdivision oonpliqiiëe de iribos ep 
fcbeib doit natureUemeot mettre dâu& T^mbar- 
^ quelqu'iin qui ne fiiîl ses obsenratians 
qu'accidentellement 9 et d'aulant plus qu'Us 
cbangent asscai souvent leur titre distinetif en 
même temps que k lien de let^r demeure. En 
XQÎci cieqtple. Bendaut que j'étais, à Nou- 
ckky, sur ks eon&is du désert, im kheil de 
Brahouis'&ltQ^olL», peuplade qui habite au sud 
de Kilat, était camp^à deum milks environ du 
firemier endroit. IMtant informé k un de ces 
bommes du nom de sa tribu, il me répondit : 
llingoU; et de cslnî da son kbeil, sa réponse 
£ut i\oucUkyi| ou la société de Nouchky. Je 
doift ajouter que quelques i(ék>.uiGhk, noum* 
ment la tribu Nbéroui, préfèrent les maisons 
on verre au tentes, et habitat même dans des 
forts. Il n'esl pas rare non plus, dans les par* 
tjies oççidemales du Bploutcbistan , de trouver 
U i^pivi^ d'un Uieîl vivant dans des gbédans^ 
et l'autre dans des hutt^. Je crois qué k pré- 
jggr^qs que l'on mooU;e pour ces dsroières est 
4ue »tt fitnd. 
(le^r oi^èce d^ recevoir, un étrajpger est 



J iju.^cd by Google 



DANS L£ B£LOUltyiilSTAN. iij 

tttqde)' mais touchîànlo. Lors()ti'il irxvth qnèl- 
qti*ttiir da1it ûb iboM^ > 5ft étÀid «tt ttblk itë^ 

tant la porte du Mélîtnàn-Khâiië, ou màiéoh SJA ' 

village du Bëloiitôhistan. Le scrdar ou chef dd 
UidU iMrirâtt ktiMcdt; l'ëtràûger lé émkr 
s'embrassent , b%i!^0taf fthiiiiélleméhi la main^ 
les peraonoes de la &uite du prèmiër s'appro- 
tèèMTtb^^ lé éèrdLli- lèdr Aùinè sa thi\A 
qu'ils pressent èoûlre leur front et leurs lèvrfi. 
Tout ffûMfa'àloH à'»! pisié iUbs lé (flôi ^r6^ 
fond silence; cftsùïfè tout le mondë i'étant ai^ 
âiS| lû chef s'àdfèêèé i l'étranger et liii demandii 
fïHKÉrMrlM^ èoinMiMit II ie pàhè , M 

répond par les coftipfîhièns d'nSage; le chef de- 

ttftiidir dtf iËfliiîè d« ttbV^eBft dé là Unii dé \L 

fSMRte et des artJÎs du vojagéuf, ét même de 

«dlë deà ^ Ûi 5à éAté p kéài ^rHàis i Ik 

4o? j faffltf f fètirrté ^cfs éuii cbtiirûh ^ur leur , 
adresser la question , ils font tolis un sî^ne pour 
éÊmët qvlilÊfté pbi^énft Uëi; ét là eérétkMk 
se termine par un nombre égal de quèstioos 
pàr f étrafogef conoèlraaiit lé MÀ-âl^ de 
la fîjmille, de la société ou Iheil, des compa- 
gÉions et deâ amis dn siardar. héà fiéloutctub 
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soot Daturellement très-indolens , et à moixiA 
à^éure occupé» de quelqu'un de leurs amuse- 
mcns favoris, ils passciil des journées eulièrei 
a allor d'un gbëdan à un antre pour fumer ai 
jouer; un grand nombre est adonné à la perni- 
cieuse habitude de mâcher de l'opium et du 
beng ; mais je n'ai pas entendu parler et n'ai 
non plus été témoin d'uo sepl exemple d'ivresse 
babiiuelle causée par le vin ou les liqueurs spi* 
ritueuses. Dans le fait , ccue espèce d'îv roj^ncrle 
semble être inconnue eux. Leur nourri- 
ture consiste en galettes de froment et d'orge , 
riz 9 dattes I fromage^ lait doux et aigre: c'est 
ce dernier qu^ preKripr; en soupe .fiûte 
avec des dhols ou pois, et assaisonnée avec du 
piment /et d'autres plantes échauffantes ; en 
;viaode, quandils peuvent s'en procurer, yeom- 
prisla chair de jeunes chameaux et toute espèce 
degibier.; ils aimait beaucoup les ognons, l'ai), 
les li^es ei les f<iuilles de la plante de l'assa fœ- 
ûda qu'ils font griller ou cuire dans le beurre, 
soit frais, soit fondu. Ils se bornent ordînai* 
remeut à une sciUe femme on ù deux , les chefi 
en prennent quatre; mais cela dépend absolu* 
^icjui de leur choix : je vis des hommes du rang 
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• 

le plti9>ba$ qui en avaient sept a huit existantes, 
et Alihr^i^-KiiaD j d^i des Rokchéois veuaii 
d'^uaer sa aeiâème femme quand j'étais dans 
sa capitale. Ils ont dos attentions et des égards 
pour leurs fenunes ; Us ne portent pas anssi loin 

que la plupart des autres musulmans le scru- 
pule de ne pas les laisser vw par les étrangers^ 
quoiqu'ils ne leur permeitehl nullement de psr 
rjiiue en public dans tous les temps.' 

Les Béloutdiis entretiennent un grand nom- 
bre d'esclaves des deu^^, $exes, le produit de 
Ipur u^hëpaos j ils les traitent aveq une bonté et 

* une générosité qui font plaisir i :voir« Quand 
<^s escl^^Ycs \icnnent d'être pris, ils se regar- 
dent comme les créatures les plus malheuféufes 
qui existent, et, à dire vrai, le traitement qu'Us 
éprouvant alors est le plus rude et, le plus dé-* 
courageant que l'on puisse ima^luér. On leur 
bai;^Ue. les veux . qu les attache sur dos cha^ 
Idéaux ^ et on les emporte' dai^ cet état afin d'em- 
pecher qu'ils puissent connaître quelle route 
aturaient à prendre pour retourner chez eux. 

^ ïje$femQies ont les cbeRm|[ coupés, les hommes 
la barbe rasée , et Ton en détruÂt même la racine 
avec m)e préparation de cbanx vive, afin d« 
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Itmr &ife fêfdm tftm éMr île revoir tint» fskt^ - 
ui&j UQais Us me Urdeoii à se faire à leur 
aart^ et dmemM^e» demeMiqMft tré»édèiiB. 

Une anecdote que je vais rapporter fera con- 
aahre mm fael pied ib trrrttH «vec leurs mid-* 
tra. Bi. Ciifittti ^eatret è nan t rar cè sof et 
%vee Eidel-KfaMi-Rokchényy serdar de Nott^ 
eUiy 9 kû témoîgDott M torpriie dè ce qoe M 
kiombreui esdayes trayaUlaient avec tant d'ap* 

plieiiiea tma^ qoe peraoïme les «nrteîUât. 

<E Pourquoi non? rëpHqùa le serdar, ils sont f é- 
e tas^iiourrisyet traités comme tout autre [||eiii* 
« bre de Im fi^eUle; îk savent bien que s'Us né 
a travailleni pas , le f>ain sera peu abondant, et 
€ qu'ife a» ÈmàSknàm tcrat comme âoua; il ëst 
« de leur intérêt que Tabond^iit^ règne : car 
«^ib B^ÎKfieraiifc pas qu'ib ont lèur part de tout 
m ce qui niéémàit % M'. Ghiîâtiè ewirâit èè ik 
justesse de ces observations , mais il ajouta qu il 
avait sep|>osé à ces esdires deh disp6âtio/i 5 

si'enfuir. (( Nuljeraent^ reprit le vieux serdar 3 
« ils sont trop sagds pour Fessajdr : d'abord 
ttile ne savent pas»}è èhèmin dè leur pays; 
« inais^ en supposant mémo qu'ils lé^ounus- 

« fteiitj pourque» dëèîHi^atait^ils y retourner 7' 
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a Ils sont biéH pins heureux ici, ÏU ont biéik 

a raient obligée de tratdiller auàsi [lënibleméht 
« cpi'inj todaihèilftadnÉh ()tt*llirrittlg»3iMâl 
ci leurt vétertiens, i letît-À mâison^, à léui^ 
-à m>mmjté. fkmà lénr potatbii éôtûéitë, ifs 
« if âé t ïsum k k ûÈtA pmr iàtttèà àki é^MSà ê!é 
a première nécéj^ë; en tm môt, pour que 
« fMiêèîtt a«ië(M kctiidilieiiâ, jè mé 
«r faottMffif) à ytm dirts que lé jJlbè ruié ôhâli- 
« mem ^ noué pviiiâoàà letst iùtEtgËt èèli d:é 
a hê èSOmt^ét dé iM hiÈéàgtïè. - 

JL'WbîMectieât ordinaire dé& Bélôutcliîs con- 
fina te oifë éhèààÊe âefftôi céttàôt hitAS 6U' 

bleu , ouverte à qnatôrxe ponces eti d€»ceu Janl 
par doWûàij bmtôifintée «mbtir dtt6c^û, et dcs- 
MlAml jkH^ifinitrs dteS gètioux. Leurs panta- 
lons 8om bits de la même toile ou d^uhé ëtoife 
nq^ vfvfM^ Mu$^, 0L iittiOb atfiW de ta 
dieville du pied. Ils ne portent ordinairement 
Mir \p téce ^'i9io pùi bdàm pi^nd dé soie où 
èié eèron adaf^ë it forme du crâne , et ()uand 
ils sont éïi parure complète , ib y a)o\lt^t uii 

oebtare ou kemerbend de la même couleur 
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aulour de la taille. Les cheis ei leurs parens ont 
aussi en hmer une inmqiie. oa elkhaliq de 
chile doublée et rembourrée de coton; quand 
les gens les moiiis aisés aoneat, ils s'eavelop- 
^ pent d'un surtout fiût d'un drap d'une espèce 
partieulière fabriqué avec un. mélange de poil 
de chèvre et de laine de mouUHi. L'habilleméot 
des femmes ressemble beaucoup à celui des 
hommes; leurs chemîsea sont ordinairement 
en toile de coton ronge ou brune^- tombant ^us* 
qu'aux ialoo&t ouverte par devant au-dessous 
du sein , et comme elles n'ont rien par dessous , • 
leur personue est très-exposée à étr^ vue. Leurs 
|>antalons sont extrêmement larges fiiics.en. 
étofie de soie, ou de soie et coton. Les jcnnes 
femmes, mariées ou non mariées , ont une ma*, 
nière ingénieuse, de nouer leurs dieveux; eUet. 
les séparent eu plusieurs touffes qu'elles entor- 
tillent autour de la tête , et en réunissent les eir: 
trémités eu un nœud au sommet. Tout cela est 
ajusté si adroitement que plus d'une iais, à peu 
de distance, j'ai cru voir un bonnet. JLes fem* 
mes ùgces uoi^eut autour de lpi|r>êt€^ un mou- 
choir à fleurs en laine ou en ipifi» Qu>^9d eUea* 
sorteut, toutes, u'importe leur âge^ couvrent. 
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ù bien leur yisage qu'on ne le voit pas du lo ut 
mais dans lenrs maisons cUes ne tiennent nuUs*^ 
m(jpt à se cacher ainsi, et duraut mon séjour 
dans le villages de Noudiky, ]è me suis trouvé 
fréquemment dans la tente du siardar pendant 
que toute &a £RmiUe y était* 

Un soldat béloutidii, armé de pied en cap, 
ofire une apparence réellement formidable. Il 
porte UD fusil , une épée , -nne lance, nn poi-^ 
gnard et un bouclier , indcpendamment d'une 
quanûté de. cornets à poudre, de pulvérius 
pour anumer, et de poebea ; * eelles-ci sont 
remplies de balles, de lingots, de pierres k 
fusil, de bottes à amadou, ét d'autres nmni* 
tions de guerre , qui , lorsque l'homme est de 
service, .doivent reocombrer aurdelà de l'ima- 
ginaticp :.ils n'ont pas néannoins Pair d'y faire 
attention , et Toq estime souvent la vaillance 
d'un §pierner d'^l^éa le pdidb de son accontrè-r 
meut. Ils sont tous excellens tireurs , et c'est 
pour :cela que dans une bataille ila cherchent 
autant qu'il est possible 4 ne pas combattre de 
près^ mais quaadil n'y a pas d'alteoiative , ils 
jettent de cdté lemp armes à feu , on bien les 
miachent sur le côté du chameau ou du cheval 
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qiiffk ntoment. Lfcnrs meîllmtre^ armes dô 
gnficre sont de niani&ettir« éÊtêÈÈf^ërh. Il» rë- 
9oi?ltot de k P«rté, du Khérê^ti H éé Mn- 
doustan , leurs fiisils , leurs épées èt letir^ p6i- 
||D«ida;lMb bomliM èàméèMêt pàys, ét 
leurs lances du Sindhy. A Këlat il j a une ma- 
Duikattré dé fusik^ d'epééi «l dd làiicèii ^oi 
éfkpartiést etèllNtîMAonc M kbàn , mais les 
ouvrages que fan n vos éoùt maaveis et gro^ 

« 

. Les amosemei» des Bëtotitehis soàt ceui 
d'uB peopW ffresM ei fM^M biAiré ; ik ét-^ 
4leDt pe fcsi o it nA nent tome espèce dis chassô , et 
y oonsaoreot une grande (Mirtie de léàt tempi. 
Ih metMBtdcUe a tu rd U e i Ml gtoi m ijfifr 
à avoir de bons cbvdoÉf et surtout dès lévriers. 
Vû de oeê deniimekévftldéàdèdxèerci^^ 
ebaitieaux ou plus, quand il est bon ; j^ai mémo 
eoteadu dire<|iib lè khan de ILélaft éifêSli j^S 
4od roupies ( i ^aoo lp; ) pôttf uh éfnén. ïlirét 
au but , îouér du bâton, lutter y escrimer , jeter 
des lenoe^^-ei awtrareàeaQieis debe genlSeV^fit 
leiUrs amuseraens favoris. Les kfaeih voisins se 
défient l'on Tmre à MilMii; ils sont trèft- 
fbrts ans qoatre derniers, ét <](id^ues-uas sotit 
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4'iui|^ 1)4^61911 ^\ iooroyaUa m prei^îer, qnt fe 

suis sûr cji^e , courant au grand galop, ils ne 
inçpq^fiOI i4mi« bouclier qui pas phii 
de 8i:| plçKiU Qarréa. J(e puis atiMi attester que 

(içfient fiyçç mf\ lenle batte, à 1% distance ne . 

Cft9\ çU^quafk^î à cent quatre-vingts pieds , les 
iJai|fs(t«|, )ef toas les petiu oî*' 

seaiQ^ q^^l ipiinient , Ua ne paraissaient pas 
^qgs^^deç cel^ QaoïOiQ uuci preuyje signalée de 
Içur adrw^ 4 ^WK afnitec. 4wai de terminer 
çette énungiér^tiQQ de kur^ amusement, je dois 
91 d^crîrf m qui M en vogue dans toutes les 
oli(^ç§, ei qu'ils exécutant i cheyal-; ris le nom* 
isifSffiihr Wy^ ou )eijv4e la lanœ. Qa iicLe 
fopi tente, pîfs« dhine grosseur moyenne, et un 
ç^vali^ej , coursiot dei toute sa force , le perce de 
pQÂmi àfi m laÉM, de miniUreè l'arracher 
dç tçrre çt, h Femporter. Il est évident que la 
di&ci^lié et l^d^Ugfir d'enlever le pieu augmen- 
j^poit^o» ^mwfM smiu» k profmdeuf i la^ 
quelle il est enfoncé \ mais lors même que ce 
jeu est Ici pI^ai^^ ^ qiW9^ m«im«meiH il^ 
lent et adroit du bras et du poignet^ comUjié 
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^ vwec une précision extrême , pour diriger au 
même momeat le cbeval et 1» lance. 

Lesoéi^omesdiimatTageetlesfiinëraînesdes 
Bélouicbis ciant celles qui sontprescriics et ré- 
glée- par le Koran^sanf quelques parliculariiés 
de peu d'importance dàns les premières , et res- 
aemUaDi par ooDséqiieni à toutes celles qui ont 
lieu chez les Musulmans, j'aurai peu de choses 
à en dire. Quand on suppose qu un malade est 
dans un danger imminent, on fait venir un 
prêtre ou mollah, qui lui lit et lui ei^pliquedes 
passagea du Koran, et qui continue ainsi jus- 
qu'à ce que le malade aille mieux on expire. 
^Quandilestmort, on envoie aussitôt chercher 
des plenreotes (i), et pendant trois jours et 
trois nuits l'on tient des mets préparés pour 
tous oenx de aes amis qni vienn^it assister au 
Fatihhè-Klivany , c'est-à-dire à la leciuredes 
prières pour les morts. C'est une fonotion da 
mollah, et soit que le défunt ait été riche on 
pauvre, ses paréos mettent le g}us grand in té* 

• (i) Le texte aogkîs dit p^pl^^ désiguer le 
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téi k ce qu'il vienne beaucoup de monde dans 
ces occasions, cl quelquefois s'appauvrissent 
pour régaler tous ceux qui viennent. D'après ce 
que l'on me raconta de cet usage, je vis qu'il 
çorrespondait exactement à la garde des morts 
pendant la nuh, connue chee nous sous le nom 
de veillée 3 la nuit se pas#e de niénie à se di- 
vertir et à se régaler , et quoique l'on ne s'enivre 
pas dans le Béloutchistan , cependant , tout en 
causant et mangeant^ Ton passe le temps jô} eu- 
aementy et on étranger trouverait qu'un Fatihh^ 
Khvany (i) ne ressemble pas du tout à'une cé- 
rémonie pour pleurer ks morts; 
r Voici' ce qui se passe pour les mariages. 
Quand un jeune ^mme désire épouser une 
jeune fiOe, il envoie ordinairement son iîrèré 
ou un de ses proches parcns au père pour en- 
tamer l'aS&âre avec lui, ei proposer l'allianoe. 
81 le père approuve le mariage , il donne son 
çonsentement, et les deux parties conviennent 
aussitôt des préliminaires concemanf Péclian<;e 

(i) Litléralement , Kre des prîànssy da TaOtftiihit} 

prière, ei du verbe persan khvandom, lire. * , • 
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des piç&ej]». Cç fi^^tt^^ retûproqua aomtuQ 
If^^^oo pr^QMKi; fl quoique dans laa obMea 
impérieurcs U ait qudqueibia lieu avant que les 
Ijm^ soient YOA» U eu i^rdé comme tt 
laçr^, quHl ne peul 4Cre rompu dana i|ucniie 
çiirç9a3UM^c^ Sâ uq homme fiaycié de cette ma- 
nière vient à tpaurii^ apn firèn eât oUigé, par 
leciloîs de Thonueur et de la convenauce, d'é* 
pou^.la Qtit^. X^ea prém» qma fiât le préieodi^ 
conalltent es clMmmu;i, hrebîa^ ehèviea, ou 
^Utiç bétail. \l V<^voie, pi^ diQ icMna aprèa la 
€qipctmio^ du eep^i iU maiioii de ton beMn- 
père futur, avec de» mets préparée, et m quaurt 
i rfi Éi»t<i powi r < fJ n r Wiu le Uieit, bîea 
enteodu que la fbriuM dot^eoM luimaM Itû 
peiiveitiedefaîre^eettfi àéfoum. U ^rriwe aiee^ 

1#. $aii§ M oonoint aapaat qna 1» 
(iU^ 9PU Dul»ilc; ddW çe caarlà > les fiaaeés oui 
\tk pimMian de to ^loîr dana la naiaaa d» 

pece ; l'^meui y esît admis sur le^ même pieà 
tuwamn. d% la £uiûUe. iMbi» la lillaaA 
peut , sons aucun prétexte , aller chea les parens 
|^V9i^dvi> iJl ucst pcrmÂ^ d'ailleurs ni 
eu jeiMte mumÊûftj M â la japuaftûlay dtaYtûa 
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de se parler qu'en présence^ de témoins 

potrr remplir les rfeyoirsld'uîpouse, la ccréaio-» 
nié du^tttinage («èrovis^ ési 'Cflébrée pàriiH^ 
moDak' m présem»' ii6^*«iitt9frëspeoû&i*!Lè 
prétendu régale encorele'IJiieil le plu» ao|»pr 
nMiUMnoeût qu'il ' 3av* eM' po«siU,6 ^ ; 6t<*f<d»te 
quelfpies jours après comme 1- ko te de son 
licini'^pèrè: fla beliermèceliû ptrmci^ e^^uitô 
àe'pérùhjkyëo «ii fiarfuile(a}. iQuaadil tfmn^f 

quelquefois à oe que les: ^nou^oi ^tii&sseBt leur pa»j 

il^on savant la célébration du maring<*. Ce. commerce 
s'cgppelle oamzed-bezi : ce qui siguiiic donner un nom^ 
parcé que la àlle eM alors re|;ardëe par gstu^écomiiié 
VirtèeiieneiH éféAséiîkà Métttchi» oiiiutte4tf>ilre«r 
èkvtèÊom^inoà cMté-omitiime -, et je.crdb qn^îleB Oil 
de ntènKif 4a pèrç^^b^l^ lâUe,;lors wèaie q^tiL^ât AXV 

(a) La mère de lâ fille doit Toir 1^ preutes de la 
coiisoiiiiiiatioii du mariaga. Cet naage a'oliànfe aiis^ 
thés iéd Àméa^êif sV Vikûs i^nni ntMi^é h'eîii'plas 
contraire à la délicatesse. U est clair qu'il eit d'origiue 
ftne.- ■ a • . . - : ■}■ : -, . 

I. Q < 
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on kd pmeote le dooaîre, ul qa^ a éti 
paV le Btng ^ et qm, indëpôidiiinmeBi dHine 

quantité plus ou moins grande de bétail. de 
mène espèce que «ekiî quU a doanéy mni 
prend des étoffes , des tapis, et d'autres objets 
deméiiftgB; le tout MrWigle' d'apnée les faculté 
des parens de fil fliov ' 

* Peadaolque je m'occupais de recherchessur 
ee painl^'anr d'amm qui ont aittê lui quel-» 

qucs raj^rUj^je découvris chezrles BélouicbU 
plo8Îeur»*eooiiimei delà loi delioîsd Liém* 
institutions morales , concernant le mariage ^ 
éembl^Qt en eflet dériver -de> èé divin Hffû/t^ 
ieur r ils les oKservent si scrapoleusement, et 
• ont eu général des sentimens .si exacts sur ee 
pqiot, (]ue l'on voit rarement parmi eux des 
e^iemples d'inûdélité conjugal^. Cette coïnci-^ 
deaee eet-elie due an haMrd qui knr a. &^ 
adopter ces usages et ces règles , ou bien faut- 
il l'attribuer à une cause plus doignée ? C'est ce 
que mes faibles lumières sur Torigine de ce 
peuple ne me mettent p^s en état de résoudre^ 
Iite traditions tant omlee qi^éprite», les font 
descendre des Israélites, comme étant unç 
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Immolé d«B. Â^n^bâns $ mak ils rqeueût 
vivement toute connexion avec <se9 deux- pea- 
plea^ prét£adaat qu'elle est fondée sur une 
«aseitim erronée ; 'quoi qu'il en amt, le» Bé- 
louichi» actuels n'ofFrent pas le moindre ves- 
tige de» tnals ou des' moear^ des Juifs ; m'aitf 
cela ne détruirait pas ciiiiôrcnieiit la possibi- 
lité d'une telle descendance; car, en l'admet^ 
taii^ comiBe démontrée, on pourrait supposer 
que leurs alliances fréquentes avec les Arabes 
ec^d'aoftres peiifJeis qui ont envahi ce pays, à 
altéré leurs trait»- primitifs, c\ que néanmoins 
ils ont conservé plusieurs de leurs anciennes 
lois ; en voici quelques exemples qui, sèivani 
mes faibles connaissauceb , ne leur sont pas 
•axMi poailivenieat' pfresoriu pâr le K'oraii 
qu'ils semblent le croire. Quand*le mari d'une 
fetme feqiine vient' 1^ mourir , son frère est 
obfigé d'épouser sa veuve; et les eniâns pro- 
venant de cette union liëntcnt des biens du 
déftaïk.^îrn'ciKistè pas de frère de oelai-ci, la 
veuve ala libertéde se choisir un second époux^ 

. {\f "Noyez les Recherùhiê Asiatiques , L 11 > p. i i5 
de la trad. fraaçalie. 
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parce qiié le moment où elle se marie la sous- 
trait k rautorité de son père et à celle i}e tous 
«es .parons. La fuite d'une femme mariée ckla 
nu&soD de son mari, et ccUie;d'une.fiUrfiancëe 
de la maison de sou père , éiant eoiiiidérée» 
comme ^ement conirâires à I bonoeur et au 
devoir ,* dans quelque cm que ces MaMomB 
puiasent avoir keu ,1a mort de la femme et de 
son ravisseur est la seule eEfnaûon complète 
quils reconnabsent pour* ces crimes : cn dk 
au reste qu'ils sont tous deux inconnus dans 
le Béloutchistao propre. Ualiommerpeûtïeil^ 
vojer |a femme qu'il a épousée, la croyadt 
vierge, pourvu qu'il prouve le contraire (i;) ; 
mais il est ircs-rarc que Poo mette cette lot «s 
praûque^ la difficulté de prouv er l'accusation , 
Cl riiiimiiié mortelle qn'eUe feraiiMttre mm 
les familles, préviem*en4 toutes les teniauves 
d'accusation mal fondée.. . * * - 

. ' J-'ai à parler maintenant des Braliouir, on de 
la seconde grande classe des kibitans du Bé- 
louichisiaa^ mais je tfauwi que peu de partt- 

é 

(,) Voyez le Veutéronomêf di. »xn, verse» |3, 
i4, i5,eu;. 
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t 

fukrijiës k ajouter i ce qpe f ai dit pmr le» 

çaractériser, ]orsq\ic j'ai établi le contrasie qiii 
enate entre oette peaplade et lea- Béloutchiai Utf 
août, comme oenx-cî, dtvîsës eif an nombre 
iiifkii de tvtbus et kbeila, et^sacore plus adoo- 
• k mie^ie errante^i car en été ila habitent 
une partie du pays, e| en hiver ils vont dans 
une* antre* Bâ' ehaiif{eni même pluaîeurs foia 
dans Tannée le lieu de leur résidence, afin de 
procurer de nouveaux pàturafea à leiirs trou^ 
peaux, pratique rare.chea les BAbttidiis. Peu 
d'hommes sont plus actifs^ plus fons, plas 
: 9obnilea qtie lea Brabouia* Ua cndurent <^e« 
. ment le froid des contrées montueuses du 
'Béloutcbiatan, et la chaleur* dea fdaîâesi di& 
Kotcb-Gondava. Au physique , ils difierent 
tellement des Béloutchis , qu'il est impos- 
«Ue de eonfinkdfe iiea bommea de'cea deux 
classes^ LesBrahouis*, au lieu de la haute taille, 
•di)loog vîiagjQy et den traita prononèéa deleura 
compatriotes, ont les os courts et gros , la figoitî 
lionde^ la &tOQ^latie*. Je puia. attester -^e je 
• n'ai vu amtai. ajntre peuple asiatique anqud Ua 
ressemblent, car un grand nombre a la barbe 

nfi}fià fl^ve«Kbrniia«I)ii acBitree-liAtorî^ et 



$ 
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^èeHem eHifriera poor lés traim.dei'igri^. 

culture et \m outres occupation» domestiqué. 
Cem qui menl dans le Toisioage de U phÎM 
au sud deKèlaty cultivent de grandes portioQ& 

Tondeut les ppodttiu 
Indous de Kâat, de Bëfai, et deKhoidar, 
^ui les exportent. Voilà, avecla veuie du £i**- 
»aage et d» ^ faiirnisMiit ks tiotyeaui , 
quelques couvertures |;rossièries , des tapb et 
des flni«reè , oe «ini ooBstîtiie le seul 
que fassent les Brahouis. Leur nourriture est- 
la même que ioeUe des fiéloatoKs ^ excepté 
^'ils ^v M t mt h 'mode k tout , et k dë^ 
Toreut à moitié cuite , sans pain, sans sel et 
aans anom ?ëgétal* Ile «ont renommés pour la 
voracité de leur appétit 3 leurs troupeaux de 
brdtts .et de ebèvres étant trèsHBOokhmaL et . ^ 
très-prolifiques , les mettent à tnéme de satis^ 
' iaireleur goût pam la chair, et d'ea oooaom- 
mer mM plus gnnide qnamlité* Os issuieot , et 
\peut-étre avec vérité, que daùs les montagnes 
froides qu'îlt habitent , il serait tnpoiwbU de 
vivre pendant l'hiver, sans une certaine quan- 
tité de nourriture animale quelle jugent non 
eeoleni«i^ plus nourrissanié , mis k bqualfe 
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Us attribuent aussi let mêmes propriétés échauf- 
fctftijyiatoii mooaate|B£iiit>pe«ii|Lliqn0m 

* C?€St pOOT fiittftef 00116 MMOBI^ 

.^juei.vei'S'la fin de rauioniDe^ils metteni 
profiwwfi dit fÎMijle qu'Ut^Mt 
iMier au soleil, et ensuite ds la fument à uu 

A|fcf lin l^tf^kfart it T'inl iiM^nlIiWiA yift^fltt/n 

manière, n'a nullement un goût désa^rcuble,. 
«ik l'iyi en peut, comparer lasaveuD à celle des. 



■ 


ne 


J\ 




K 


■H 



cons^vent plusieurs mois de suite, e( quaod 

caution que Ï oil regarde comme nécessaire, est 

a!KbMèdk«MsÎMMB «nire. 

J i^*PialM>iy sont pas moins. fidèles à 

iMlMfSMde, iik%BiriM»hospkalicrs^4«ël6r 
loiktcliis, et, au total, leur caractère me sem*' 
Ua Jm piitféraUe. jyapite 
Bor oe sujet, il est éridaat que o#ne dasse- 
d?ho—ss art pb* tranquille et plos- kidii»' 
irimsa que Eaittre , et Imn habitadia tant 
cîdànaDt opposées à ce système de r^pkia et d%, 
|îoknoaMwri pa» Im hUatâéài. Nottaaa )mm^ 
Wis aa attribuer la cause qu'à un bon sentir 
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mmÊt\ mtj pour h.brtmNÉrè pamoMlkm^b 

facilité à eudurei* matioitf et le& ifiiigiAe» « 

IcsfcabitaDs lies pays voisius.ieurs chefs exer^ 
coBtdAiiftlMlffibuiet déaêlM k«k une wu>v 
rité4ii«i.|iliiB deifHHiqiie que œta d«i BéloiiT 
tdm, ei chaque iucJiafi4a y4 tie^iii au&sl fortie- 
mmat. k m Ixuine l ëpuuimi, qupiqaillkwr 
obâ&se par des $eniimeus cUfierea^ iieurs 
ioÊtlM êtML- dwQM ei îiiiiMiiilifty qa o îqM^ 
très - agrestes et grossières; mais comme-KW 
dernier débul résulte évÂdenuiiiii^ de oe^ qu'il» 
■oni dèpaùmm d'magè du nond» en d'ecitr 
iioe, leurs essais oialadr^ts pour.sQ moutrer 
polk ioDi plaisir, perae .qm raaTok ipi'ui» 
peuchaot naturel à obliger, dégage de tout 
motif d'ioléréi^ les y euâie* sont eieoipis 
des nées les ph» odieinz' dsA Bëloaickis , leii 
que ravariœf la veai^eajice, la cmaulét: ils 
eiierebent nureiiiettt quelque récoBopease pont 
les bons offices et les services qu'ils rendent. 
Xisur reQMuuàssanooest dundde, eiieur fidé* 
.]itë4eUe, que les chefc des B<kMieUsies«i^ ^ 
deM comme leurs serviteurs les plus sàrs 
plu^ digpeiide leur s • / 
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' Tjbs amusemens de cette clasise résMnibtent 
ulkoMB^à ceux ém Séloulcfai^y V^f^ a'ai^i 
lp0toin deilei.dMr«« Bn ^ënénal 1«» Braboni» 
se vailteat d^âlre meilleurs linears que les Bë** 
iMehiB : mn^-ci çonTieMM^t du ftit , ec IW 
tiibuent à ceque les 'firabouifrs'eiercent davao» 
tage^ paroe ipd'mmiiLd'en iie qiM 
din , même: pour aUer à <^dque$ eentaines 'de 
pas, sans àiroir son fusil. Ik s^nt de môme 
ImApUw^ M^MPfir de l'^épëe; mm»ib.iie<biit 
jamais uàagedc la lance, qu'ils regardent comme 
une àrÉUMmitde ei embairmaDte. Uù firabMÎ 
est toujoufai T^ttL de la même manière , soit ek 
été , soit ea hiver, qu'il ^géie ou que le soleil 
darde aaa fayona à plomb : umi son habillée 
ment oooaisu en une ample chemise blanche, 
QB pantaloo Mla méma tiaaa y et no bomM de 
•feutre. Les bergers portent quelquefois une 
oouvertura de feutre blanoyjqai enveloppe tout 
lacorps , et ibme vme poînns aWde s siiédu sou- 
met delà tele. (3e vêtement prés^ve delà pluie ^ 
defa iieige^'qMlqm abondbnaaa qil^ellea aoi^ 
et sert exclusivement pour cela. La vie dômes- 
tîqnedea firaboiiîa eai ettréBeraent simple : les 
Jiommea gardent les troupeaux , xiultivent la 



tem^etiNiitim lift ralm nwa dm^»^ 

bors , dans lesquels , si cela est néoessaire , ils 
•ont aidés par ka ftfnmfis ^ aiMa owBnairanMm 
las oompatHNw^db ciBoa^ aont-db^fttilÉr an 
afiàires du ménage y telles que traire le bctail;, • 
Aîrole beurra^ lefipoBHi^«ile<^$ aUaa.fi»- 
briquent aussi des tapis , du feutre, at tisaMr 
WML drap blaM grasaiér. f ai àSfk dk ^'aUas. 
n'^élaaeiit pasridttea de la s # ti < t< ^eabomnatsi; 
. tout le monde vit et mange ensemble. EUes ont 
ponr Télamant uM ohainiae longoe y ei HD pa»^ 
talon en toile de coton - quand elles ont att^t 
Vàgù de pnbené, eUas ponant par^dessna la 
diemîse ime espèce de corset qui se laeë par 
derrière, et dont le devant est orné de fignres 
ftniastiqoes d'kiiâmam on dViiseaiii ^ brodéss^ 
en laine de couleur. Les Brabouis sont tons - 
Momtes, et ésns to mes les pratiques exMé- 

rieures de la religion y ainsi que pour les lua- 
fiiges et les sépultures^ ik se conforment eus 
pr^Mpies de êeile seeie , je n\il done fîen à 
ajoutar à cet égavd, sinon qu'ils notqnuent dana 
ces oeeesHMis solanfllint k «m éme skuplids^ 
qui leur est babituelle dans leeafisires ordi-^ 

.aairesdelene» ' ^ • . 
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Je vais , «vaut de passer aux antres clalseï 
dTiihitwi deiKélat^ donner* U liste de.quet- ' 
^B6t inblis kralMMHB ! on Ingéra, psiT cfct exesor 
pk, de la grande diversité que la totalité de ce 
p^ple ofre h cet égard, et l'on comprendra 
mieux la difficulté, pour ue pa& dire rimpos- 
sibilité, qu'il y aurait k fiôrQ daft.rec^erobes s»- 
tiafiisamea. . * 

Tribuê Brahomê. 

t 

1. Kemberuiy. . • • • • looo. • .MahmiHidAluui. 

2. Zéhry. . • • « 8000. . .Câder-Bakch. ** 

3. Mingoil. loôoo* • • Foui y j Mobammed- 

Khan. 

*4* Sooailcry 4oaD . T.. 

5. Gourguenany Soo 

6. Iman-Hoçeiny . . .2000. . •ChfiikrLohar. 

7. Koultchi-Bbe^^a ..âoo . . . 
%, Mahmondanj SoO 

9. Monrelia. looa . . . 

10. Koury i5o . . . . 

11. Berdjéï •••IQOO 

iSi Baïky ...•.70D 

|S« Fèoderany • • • • • «3000 ^ . . 

14. ïlyselké 100 

15. Chero%|ry..««*. .âpoo 
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Eysany rr^Tn*.; î5oo. . .Moula^ahwMitd. 



■ 

> 



». , . 

• I • 
■ ' t 



« • 



17. Nîtchary..,,...,2000 

18. Bczendja . . 7> T. , , 10oo.7,BA^qfc i^ fc fff| , 

19. Chaadjaoudm7.,«.io(» 
ao. Momasîny . ...... 1 5oo * 

SI* Harouny. , . . ^ . . , . 200 

Sésouly. . .aoo 

•I. ]Llroifr>TclièlLoa...5oô 

a5« Bedjèï.7;.; 700 

Koiirda, • . . aoo 

37. Kégi7..7..' sooo 

a8. Kid|é»-Boaléay . . 7000 • ♦ 

^^9* I^'BMÎivRodâny • < . 3ooo 

3o. Tchotva,... jqq 

5i. KhcdrMiy..?..,,5boo 

Sa. Mipfirjr 7000 • ^ 

33. lUMa! 3oo • ^ 

34. Ghelousourj, 700» • 

35. Kouletchj %5o . 

36. Lâgttj ••3ooo . . . V • 

37. Kery \.i5oo 

38. Mahmoud<<^àby. 35oa • • • « • 

39. Dibeky 4ooo 

40. Aymy 80» 

41. Caïité^ . .\ 1000. Myr-Gaïs8éry. / • 

4a. Moury 5oo * 
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4^ Geddja^a. • ^ • • • • 20^^ 

49/ MbttBÔâVàfiy/* . •'•1000 

46» StfhiTàèit:***Vi». /ièoob ' 
Aj. Serferâny , . *a5oo . • . i 

49. .JLoatclilluu Sop t 
5o/ Bboaldra. • • « • . v« «300 

5i. Bhouka ••..5oi> 

6a. Kldy...'. 1700 / 

IfWny, Goakah, » - 
iaiiiwb,Pj€iBel- ' ' ' 

" •.. • • • 

' • - • î •• . I 

Si cela pouTaii être utle i Quelque oUose ^ ja 
reuârakeetteliftteau mobsdeux fiois plus nom^ 
breusc; mais comme elh comprend tiibuik 
brahouia«les plus cooftidcablea ^ ^Ue doimani 
une idée de leur qiullipioiui : ensuite elles sa 
aubdivÎMit eu Idieils. Çà peut repdr^ raUon 
de quelques-ukiii des nom qui précédent , mais 
beaucoup d'autres n'ont pas de signitic^^tion 
* ooDDue. Les ^emberaaî tirent leur nom de 
Kember , fondateur du gaiverneme^ et an- 
cêtre de Mahmoud-KJban chef de tout le fié* 
Iputcliistan. Les Zéhris e les Peuderânis ba^ 



* 
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JntentdfiidiitÉrîais qui paitentcei noms. La dé- 
nomination deGourguéianisdémey je crois^du 
mol gourgj qui en persan désigne uoloiip; les 
'Cheyrouaris ei kaCI»qri»>h».T'wnen(ide^^(hBe 
de cFu(yr ( lion ) ; la Uarounis et les Caïsseria 
de HanwflrKhan^ àmdfyiF^'^kMêêer, titrta' 
héréditaires adopté par leors chefe; les Dje- 
mekabay lea Cbe n paa h a, tea CbadeDZ|j(ia e( 
lea Goslttlia , dea mou ^èméU, tchengo, 
ehâden et goul , aii signifient ^au , bon.^ 
Iieorenx, rose, ajotilëa au mOL 9ahj tribu ou 
horde , cela fait la belle uibu , etc. ; enfin la 
tribu dea Doudaïis, é\ant formée de deux tri- 
Mia mnes , pr^id* son nom dé dau*{ dent ) , et 
. dau { nourrice }. A es exemples on j^urrait 
M'ajoaier d'antres qunn oriéUtalîilte reconnat- 
tra abément. 'Je supiose que, dans leurs mi- 
gfaliona eofitkraeliaflld'one j^artie du paya S 

l'autre, les tribus ijférieurcs changent fré- 
qtiemmeni de nom. f e hasarde cette conjec- 
ture, parce que j'ai pas dVme fois adressé aux 
Brahouis des questiais relatives à des tribus 
que je s^ais po8tdv#nent avoir , qiielquea an^ 
nées auparavant , liJiité le district voisin du 
leur y et qu'ila m'om^épondu qu^ila ne les con-^ 
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navwaipiit jaullemei% ouiy^dly devaient avoir 
M un. 

-'Toutes les tribus des Brahouis contractent 
mwnMffià.lm .abes jmoks antre», eso^plé 
lesKcsnberams qmaeidistibgnent par une par-* 
tiodarîté.étjraDgèn9:aox autres tribus^ ils aoat 
padag^-eiiittoia.nttgs qui poriaH le» notas 
d'Ahmedzahsy Klianis et Kemberanis. Quand 
f éuk à Kjdàto^eo i 8io , lepranier n'était eoDii» ^ 
posé qué de sept persomies, savetr , Mahmoud- 
Kfaaa, son fils, ses deux frères, sa sœur, sa 
ttmsrei sofî ooosb* LesKlninds, qui 'forment 
le second rang des chefs tels que Myr-Momrad* 
Aly de Kboedar^ ecser frèreSysôiit lihetren-^ 
laine ; le mot kemherany , ainsi employé pour 
pi^colariseTf renferme le rené de la tribo 
mais oottnae^tiénÉf MOMntm Sest applicable an 
corps entier. Les Kemberanis prennent de^ 
femmes dans le4 #iifres'tribns, màiS ils n^tma^ 
rient pas leurs filles*. Quelques autres tribus 
Brahottisèt Bâoutdûs-Rindobserventlamémé 
. étiquette les unes envers Id^ autres ; mais je n'en 
ai iamais entendu donner un motif plausible, 
et je m'imag^ qu'éllé est due & la préémi- 
Aence dont elles se targuent sur les autres; 
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•. Les Indoiu qui' demeuKDt ù Kél*t sont la 
{Jupsrt des commerçais de'Moukâa eii^de 

CliiLarpour^ ils sont en général irès-considé* 
réBparJe^fMsremimMBtetlesbabîiaw et •né 
sont nuUemeirt '^^nës pour Jêi^bre exerdce dé 
leur religiûai ils ne se hasardeny oq>aadant pas 
Memenei^eurofinDmesoiilMmpeteiiiiesâ Kék^^ 
preuve mconteauble ^qu- ils n'ont pas pour. 1» 
bomie fià dn gouTcrnemeiii b couffiuke qMsa 
tolérance ei les encouragemens qu'il leur ac-* 
eorde dmiàtfi^'iDt&^^^o^frilëur»i^spinar< 
Leor Qdnébre eêlMièMsomdëàible; îk ecc up e al 
pr^46ûiuqcênts dés meilleiu*^ ipaisclns ^ danft 
fiatÂrieiir 4#ia.9iUe;ï q«»eIqi|flHkuiftaaiit irAs^ 
riches;* ni^is-, ;mâlgré toutes- lèurs richesses^ 
malgré les g^vis. ^ 1^ agrémep^ de la vie <|ai 
les aceoo^pagi^t, c»ireeQ9i¥ittqtt#.l« Ipd^ 
de Kélat soiii des <^ir^ Kèft-ipii^r.^bles. IU;0o| 

rhabîmdfi de.yUii^ ;}^ piiim ii^ fo^ 

les trois ou quatre ana, quQlquef9i$ plus sout 
.veujLf mai/.)i( vieiM*ist0.et fifi^ne de|)rivatu)9a ^ 
qu'ils lUKn^mt.daps' I^ervaUe,^ éloignés de la 
société .de Iç^r^^fc^piies # J^urs faniill^,, -le» 
rend sopi}]|r^ , cjlppgrins,^ inalfidii^ ^ pes'hpmmet 
boni re;i.ciHpJe^^^ plu* ftj^ppa*^ du^.^^^W^cre 
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intéressé et delà soif de l'or si naturels am In- 
dou6, puisqu'onles wit , après avoir gagné sa£> 
fiaanmeot pour vivra k Taise et d'une manî^ 
ind«pandanie^ sacrifier toutes les jouissances 
d'im Itreraiaoniialiley et UMit ce qui fiiit le boi^ 
heur sur terre, au désir de s'enrichir davantage. 
hm reUgioo, )e l'ai déjà dit, esttolérëea Ké* 
lat; ils y ont, en ooiiséquence, une pagode et • 
pluftieurs braoines qui y sont atcachcs * ceux-ci 
eoDt emrèieBai du produit des eontribudous vo 
Ipptaires et d'un droit que les Indous, en vertu 
d^uie aocimia oeMesMon, lèvent sur tontee 
les marchandises qui entrent dans la ville : ce 
droit s'appelle dhMnnypàiaa , ou l'aident sacrée 
Je parlerai aiOeura de son origine et data per* 
ceptioQ. Ces Indoua n'observent pas leurs lois 
religjmsea avec une bien stricte régularité; je 
fus étonné de voir les bramines et leurs secta- 
teurs manger, à l'excqpiion du bœuf , de toute 
espèee iFenimanx , quolqu'ik euseent mime M 
tués par des muaulmana : ils boivent ^ussl de 
l'ean oomeone dans des ontreB, et qaelqoe^ 
uns portent des bounels faits de peaux venant 
diaJa fioukane, actinna qui aOQI tomes des in* 
L lo 
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fractions et en opposition directe aux préceptes 
deleur rcligioa. U» out pour vêlement luie luot 
que ou elkhalîq en chite, nouée sur lecôté drok 
de la |>oitrinCy usage qui di&tiu^uc cette,partie 
de riiabUlemem d^un Indou de celui d'un Mu- 
sulman cjui noue la sienne du côté {gauche; une 
culoue trcs-lougue leur descend jusqu'aux un- 
ions, leur iéte est couverte à*m grand turban 
de couleur ou Liane, suivant la fantaisie de 
celui qui le porte. Tous ces Indous offrent peu 
de diflcroncc entre eux; ils ont le teint pàle, les 
cheveux et la barl>c d'un noir foncé ^ ils se lais- 
' sent croître la barbe. Ils parlent le dialecte in- 
dou usité daw> les provinces du Pendjab, et 
tiennent leurs comptes dans le même idiême.- 
' . J'ai précédeauueut présenté quelques obser- 
vations rapides sur les fiàbis, que je r^^rde 
comme for*mant une troisième classe de la po* 
pulatioa ptij*manente de Kelat; mais comme ils 
ne sont pas originaires du Béloutchistan , et 
que de plus ils composent une tiilni j>eu esti- 
mée, il n'est pas nécessaire d'en parler longue* 
ment. <7est une race d'homoies active et adon- 
née à la vie pastorale } ils vivent la plupart sur 
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le territoire du roi de Caboul et dans le pays 
des Dourànii» (i)^ ils y foot paître leui^ trou- 
peaux, ethabhent sou6 les tentes. Quelques-uM, 
comme oo Fa vu, boul aussi 'de gros commer"- 
çans, el pour suivre leur vocaûon ils quittent 
les déserts de leur patrie , et s'établissent dans 
les villes. Teifi sont peux de Kélat , et j'ai raisoa 
de croire qull y en a beaucoup de ce genre dans 
les parties sepieutxiouales de la province de 
GnzaraU 

Les Déhvârs ou Délikans^ mots synonymes 

(i) Les Dourânis forment la premicTc classe tlu peu- 
ple afghan. Ahmed-Ch^U-ÂbJaUj était i^n Douràoi; la 
saççeçsion au trône, reste sans contestation dans sit. 
ûouîlle. Celte nation ei|t subdivisée en onloiisés oa. 
tribus ) le territoire qu'elle habite est très-vaste. Can^ 
daliar est la caj)Uale du pays des Dourâtiis, qui com- 
prend aussi d'autres villes moins considérables. On 
trouve dfi plus grands détails là^<ieMtts dans la reia-^ 
tien do Çabottl par M. gilphinstone/ ci-devant CBn 
voyé au souverain de ce pays par le gouyaniement 
suprême de l'Inde, et acLuelienienl résident à Pou- 
iiah. Ses qualiiés et ses connaissances le rendaient 
propre à la mission qu'il a si bien remplie } il m'ho- 
nore de son amitié^ et Je hn dois d'excelleas renseî- 
gnemens. 



Digitized by Google 



i4f TOTAGtt 

ifm mff^àêmti Tillagaoîs, sont la qnatnioM et 

dimièrc classe que J'ai indiquée comme for- 
mtiii )• popBkiûoD dm lâ ¥ÎU« d« Kéimï. De 
les awtrfli dâBio» , il» ie r«neofitre&€ 
auiei ailleurs y et oa lia retrouve d»ns divers 
CMtooa dM pays ao«a d d H icn a noms qai aottt 
ordinairement ceum des lieux qu'ils lialntent : 
qfeai aÎMt qm eem de Meeimiiig, de Tén, et 
de PriDgooniadk , villages au nord de Këlat , 
ne s'appellent paADéàporSj mais Mealound/U^ 
TèfikkU et PringoauaMi/Uê. le n'Éî rien pu 
découvrir de certain sur leur origine. Leur lan- 
gUge ordÎBMre dena le eonvetsaïkm estle per- 
san pur, ce qm donne lîetià beatieoup de per- 
aoones d'affirmer qu'ils descendent des Persans 
qui restèrent dans le Bâoatchistan qnand Na- 
dir-Chah quitta ce pays ai 1747^ mais d'un 
aotVe èdtéFon y comiaîsaak, bten avaiit Pinra- 
siun de l'indoustan par oe monarque, une 
tribu qui reeseasble à leur portrait. Us s'occa- 
pent dePagricnlturc ; ceux qiri habitent prés de 
Kélat sont tenus de servir le khan sans recevoir 
de pie, de procurer k ses botes et a leur suite 
de l'çau, du bois à hrùler et du bétail, d'ac- 
oompi)gner le khan lorsqu'il va à la chasse dana 
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Je voisinage, ci de fournir dei oourriers OU 
Cisnds loQtM les fins «pilk en iOM requis poiir 
le service public. En échange de ce vasselage , ik 
jomasem do plaeiaora uBoiomiés ddnt les plna 
avantageufies et les plus précieuses sont de tenir 
leurs terres eaempus de redevances et d'impdi 
* fenmer, de ne payer s«eim ]>6age sur les pro^ 
doits qui en proviennent quand ils les condui- 
aent an mardié, d'écre dispensés dn senrioe mi- 
litaire hors du canton de Kâat, et d'avoir le 
privii^ de &ire paître leurs troupeaux dans 
toute son dtendue^ eaeepié dans les endroiia 
eultivés ou enelos. Leii Oéhvars différent a^ 
physique et m«KMral de tons Jes hahttaiis d« 
Béloutclii&tan : d'un caractère doux et tran- 
quille, ils semblant hmrem de reoqiuMiiire ta- 
ôtemeut Ja supériorité que e'ârrogent anr cw 
les Béloutchis et les firabMâs, avec lesipiels il oe 
leur estpsn pemts du oanitaotar des naria^s^ 
et ils font comme s'ils voulaiem prévenir toute 
possibilité dedisfMiter amr<eeaujet. ils-babiteat 
des villages , ainsi que lenr mm l%adiqoe; par 
conséquent ii# ne sont pas ercaaiS| mab ils cid* 
tivent ks obaeaps «oiaiiiSy et en vendent lespm^ 
duiu mx tribus pastorales et aux lodous. Ceux 
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qui vivent à une certaine distance de la capi- 
tale paient une faible redevaace aux chefs sous 

l'aulorilc ou plutôt sous la proicctioii descjuels 
ils vivent. Les Déhvarssoot d'une taillera-des- 
sous de ]a médiocre; leurs traits îrré|^uliers , 
leurs pommettes saillantes et leurs grosses joues 
leur ôtent tonte prëteation à la beauté; mais, 
mal^^rc leur ii^ure peu agréable, ils oui dans la 
pbysiononûe une expression decandeur, d'bon- 
nêietéet debonnebumeur qui peut-étreplatt tout 
autant: ilssontpolisetohligeanspourles ëlranr 
gers; mais ils ne possèdent j)as cet esprit d'bofr" 
pitalité pour lequel les ficloutchis et les Brahouis 
sont si justement renommés. Quoiqu'ils ne four* 
nisscni pas de conlingeni de troupes quand le 
kban va à la guerre, on les regarde cependant 
comme si fidèles et si dignes de confiance, 
qu ils out un détachement qui est toujours de 
gaYde à son palais à Kâat, ainsi qu'aux portes 
delà ville; ils sont Mahomëtans-Sunnitcs , et 
pour la religion de même que pour les mœurs, 
pfirent une si grande ressemblance avec les Bra* 
bonis qu'il serait inutile de s'occuper de ces 
.points dans un plus grand détail. Us tournent 
en ridicule, comme un usage barbare et cruel, 
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la réclusion des femmes, adoptée dans la plu- 
part des pays musolmaos; leurs seatiineiia k 
cet égard et la manière dont ils traitent ce sexe 
j^rouveot qu'ils sont plus éclairés que tous le» 
antres sectateurs du prophète arabe que j'aie 
eu occasion de voir. U y a chez les Af^liâns une 
tribu trésrqoiDbreuse, nommée Tàdji,.et bien 
connue dans plusieurs parties de l'Asie^ dont 
le caractère, d'après ce que l'on en rapporte, 
correspond si précisément avec celui des,- 
Pëhvars, que je ne doute nullement qu'elles ne 
sortent d'une souche commune. Les Tàd)t8 
ont la réputation d'être doux, actifs, fidèles à 
leurs promesses et a leurs engagemens, adonnés 
k l'agriculture et à l'éducation des l)estiaux, et 
habitent des villages bâtis eu terre. Ils leur 
donnent le nom de JOéha et non pas celui de 
Tourné ns qui est la dénomination usitée dans 
l'Afghâuistan. • 

Ayant fini mes observations et le résultat de 
mes recherches sur les divers habitans de Ké- 
' lat, je vais reprendre ma rdation. Je dois ce- 
pendant ajouter que Ton trouve dans cette 
ville «icore trois classes d'hommes, mais pca 
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nombreuses; oe sont les Djeihs de Kolch-Gon- 
dava^ les Mtkraaîeos eik» Siiidfayeiii qui 

SîimUij. i'm parlerai piua e& déiail en irakanV 
de ces pays. 
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CHAPITRE V. 

ViâUef Mçnes. — Seconde courte à U ville. — Visite 
d'un moUah du Keram. — ArriTée de notie Jb»*^ 
gage. — Démaroliet det émyn da Siadbj pour 
découTrir Paatear et ton compagncm. — Rétolutîoii 
de quilter Kélat. — Histoire touchante d*un jeune 
liomine.— Képutation des deux voyageurs, comme 
■lédedos. — M. Chrialiè oontent à miter )a ftnûUe 
d'an mmkm. — V^moammê dans b ^Ue. — Les, 
Indout fixent un }o\f poar notre départ. Offre 
obligeante de la femme du ministre* 

Du i6 an SI fiifrier il mm ptssa rien de nûtt' 
ireao.NonsreçAmeS) oorame à l'ordinaire, m 
grand nombre de visites* Quelr]ues personnes 
nom pressèrent beaneoop de lenr donner des 
médicamens, mais nous éludâmes leur importu* 
niléen aUdguantque notre bagsgen'éuilpas ar- 
rivé, eaonseqaenoasrogreitAaies ensuite d'avoir 
employée à cause de l'emiiarras qu'elle nous 
eaasa.Le i6, nous vhnes enlreron bommetrès* 
poli et très-reoommandable qui rem^^saitau- 
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jpris de Mahmond-Khan la charge de dërogliah 
ou iiiteudanl; il ëlaii arrivé de Kotck-Gondava^ 
deux jours auparavant , et devait y retoumer 
bientoi avec plusieurs objeu doot le khan avait 
besoin pour son mariage avec une des filles de 
Mjr-Mourad-Aly deBenkar. Ledéroghah nous 
dit qu'ayant appris par hasard que deux-agens 
de Sonnderdjî, avec le frère duquel il avait 
intime meut lié peiidani loug-ienips , étaienl 
arrivà de Bombay, il avait regardé comme on 
devoir de uous rcDdrc vi2»ite, et nous oflVir ses 
services. Nous lui exprimlmes combien nous 
Àions sensîblesà son honnêteté, en ajoutant 
que nous le prierions de vouloir bien se char- 
ger d'une supplique ou érës pour son ibattre à 
qui nous comptions demander rautorisaiioii 
nécessaire pour séjourner quelque temps à Ké* 
lai ou en loin autre Heu de sou lemioire. Le 
dérogbah nous répondit qu'il s'en chargerait 
avec plaisir, ci qu'il profiterait aussi delà pre- 
mière occasiou £avoralile pour exposer nos pro- 
jets an khan, qui ne balancerait ceruinenfent 
pas à 4»iuisfaire à noire requèic. 11 revint le i8 
pour prendre notre lettre^ M. Christie lui dit 
que Sounderdji nous avait chargés d^un petit 
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présent pour le khan , et que nous l'enverrions 
k Kotch-Goodava aussitôt que noire bagage 
serah arrivé ; il nous consmlla de n'en rien faire, 
ajoutant que le moment le plus conv.enable se- 
rait ao retour du khaa à Kélat. 

Notre séjour à Kélat s'était déjà prolongé 
bien pliia que noua n'avions compté; n^ais le 
retard imprévu de notre domestîqne que nous 
avions laissé avec nos eiTeis à Koiienouât, et 
pour lequel nous coninieficions k concevoir des 
inquiétudes sérieuses, nous empêchait de prenr 
' dre aucun arrangeaient définitif pour notre dé- 
part. Cependant nous éprouvions chaque jour 
un désir plus vif d'obtenir des renseignemens 
sur la nature et la géographie des pays que nous 
-avions le projet de traverser; voyant donc que 
rindou qui nous avait suivi depuis Bombay ne 
mettait ni assea de jugement ni assez de dis- 
crëtioQ dans les questions qu'il faisait sur ce 
sujet, noos allâmes pour la seconde fois à la 
ville y le 20, aliu de prendre nous-mêmes des 
informations. Nous fàmes présentés à un grand 
nombre de commercans , de voyageurs, de 
lakirs , d'à veutuiiers ; il y avait dans celte foule 
un moliab où prêtre de Kerman, capitale de 
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la province de ce nom ea Perse. Il était venu i 

leUpêo ptr Nh^uU de Ben pour, et ea- 
MÛte achetée commo eaciavo de Sultan-âabîb^ 
agent coofideniîal oooMînar da Mahomid* 
Kliaa. Nous invitâmes cet booime à venir nous 
TOÎr, afin de le qneilÎMiier anr aon a§t de 
Perse a Kélat. Etaui venu le lendemain matin , 
il nous dit qy'il avait la route de Benpour 
«t de Kedj , et noua donna dea détaib anc* 
cincts sur ces deux endroits et sur leurs babitana* 
Il a été qoeMÎon de Benpoor eoonao étant la 
résidence du chef des Nhérouis. Kedj esi la ca* 
yttale du Mekran. Moua lui proposâmes alora 
de retonmer avec nooa pour être n a n e oom* 
paguou de voyage et j^o&re guide , puisque noua 
wnliona aller aoheier dea elweanE à Kevaian% 
Aussitôt cet tioœoie jura par Mahomet et par 
k lMii>e du fl«i » eerment n«té ohea les Baraniai 
qu'aucun motif humain ne serait assea puissant 
pour l'engager à courir de nouveau les hasarda 
de la mémo roote. c £n ia prenant*, con i in na ' 
« t-il, l'on a deux alternatives | et quiconque 
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ce eiâoii prophète aient [ûtié dp lui! L'tmeest 



Digitized by Google 



DAMS LE BELOUTCHISXAN. èS; 

€ de traverser ua désert inhabité où Ton ne 
c peut ae procorer ni eau ni mres; Fantre dn 
<c se trouver au milieu de ces chiens de Nhâ-> 
« roob où Pon doit s'attendre à chaque miitutn 
<ic à être extermine. y> 11 ajouta qu'ib s'élaienft 
emparés de son cheval et lui avaient volé tout 
ceqn^il possédait, ne loi laissant pas même tes 
habits ({u'il portait : ce discours fut aooompa- 
gjOLi d'une prière fiarféotn énonçant l'espoir qnn 
Dieu confondrait toute oette race. Ce rédt vfé^ 
tait pas de nature à nous encourager^ cepen* 
dani nous nous eonadttmes en nous rappebat 
le penchant notoire des Persans à exagérer, 
dansles occasions oii il s'agit de leurs aSnres 
ou de leur sûreté personnelle; et nous espé- 
râmes en coaséqueoce que dans le cas oii nous 
finirions par essayer de prendre oetie route; 
Dous ne trouverions pas les circonstances aussi 
décidénMni oiNitraires que le moUah les mmt 
dépeintes. Nous ne lui fîmes phis d'autres 
queftions, de crainte d'eacitaries soupçons; la* 
eoiiveiasd«Nt ecmtînua 'èneore une demi-^enre 
sur des choses indiiTërentes; puis il partit après 
noua aTOÎr o Bwr A lai lé n i a ét nous appoi^ ' 
ter des lîvr^ persans es de acus eu ^ûre la lec- 
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tnre : nom acoepiâitiss cette proporiuon ave« 

erapresscmenl, car elle nous aidait à passe r les 
matiuéet qui ^nous semblaient bien longues et 
bien ennuyenses , parce que nous n'avions au- 
cun moyen de nous diverlir ni, de nous oc- 
cnper. 

22. A trois Ijciircs après iiiidi , nous eûmes 
le plaisir de recevoir notre baga<;e. Le dômes-* 
tique indou, qui en ëtaît principalement chargé, 
nous lit un tableau pi(oya}>]e de totu ce que sa 
troiqie avait en & souffrir du froid et dès mau- . 
vais chameaux j d^ n'avaient avancer qu'a- 
vec beaucoup de difficulté, même en marchant 
lentement , àeansedela crainte quela rigueur de 
Tbiver de Kc-iat inspirait aux gens de Kbozdar, 
et qui était si grande que l'on eut beaucoup de 
peine à leur persuader d'amener leurs betes. 
Ce domestique nous raconta qu'après notre 
départ, il resta deux jours a Kohenouai à at- 
tendre Rabmet-'Kan , qui ne parut pas plus que 
le proprîéiatre desehameanii , it qni nous avions 
|>erniis d'aller chezlui. 11 était donc évident que 
œ dernier n'agissait que conlbrmëmeiu aux 
suggestions des Bczendjâs. Le troisième jour , 
daosla JOJUinéevfiahmei-liitMi arriva avec huit 
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hommes armés , ei demaoda o& nous édons; sa 

surprise et sa colère furent extrêmes quand il 
apprit que noua ëtioas partis sans l'attendre ; il 
demanda à plubieurs reprises si nous élions des 
conunerçans ou. des voleurs , de nous- être 
enfîiis d^noe manière si infâme. Son frère, 
fiéiiadour-Khan le joignit dans la soirée, et 
enfin le chamelier revint ausrà, et fit quelques 
excuses fn voles sur sou absence proloDgée. 
Aien ne pouvait égaler la rage des deux chefii 
subalternes quand ils s'aperçurent que nous 
avioQS ë.chappé à leurs griffes. Tau tôt ils vour 
laient nous poursuivre, et nous faire repentir, 
disaient-ils, du peu de respccl que nous avions 
montré pour leur autorité î l'instant d'après, ile 
nçus menaçaient de la vengeance la plus cruelle 
à notre retour ; eufin , après bien des délibéra- 
tions, ils résolurent de vi^ter notre bagage , 
pour lequel ils jurèreul qu'ils prendraient au 
moins 6,obo roupies de soung, ou droiu. Sio^ 
tre homme leur dit que la valeur du tout ne 
s'élevait pas à la moitié de cette somme, -mais 
que quant à leur soung , il ne leur connaissait 
dans aucun cas le droil de le lever, et qu'il n'a^- 
vait pas d'ordres de nou» sur ce point; <c Peutr 
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« &rc, répit Rahmct en riulcrrompant , IH 
c M ms |M» qM é€9l MUS, BeModiAt, qui « 
c vwom pàU <t loé I» négociant moaff)! t cette 
a même i^iace ( i ). ]i « ^l'allez pa» croire , ré- 
c plîqua notre iodée, qoevotia noua traiterai 
<c de la méoie manière , ni supposer que cinq 
« boeames arm^ qae oens aonifiiet , nous tous 
€ abandonnerons aussi tranquili^ment que le 
« fsillapime Mongol nos vies et la foituoe de 
« notre makre. » Lea BeMiidjée, le voyant ai 
résolu y protestèrent qu^iJi» n^avaient nulle in- 
tantiea d'ewployer la violencOy et inviiirefii 
Boe gêna k rengafner lenrs ëpëea et A ne pas 
«voir.d'ioqniélude, parce qu'ils garderaient le 

•bagage pe nd ant la smt. L'Indoo répondit que 
ses camarades ot lui avaient l'habitude d'être 

-tovjonra prêta quend ila voyageaient, oe quHl 
eiprima par le mot de kernerbeêtéi : cela si- 

(i) En cfl^» ib avaient aita^a^ m cea n Dery n it 

BioD^< 1 , qui ne Ik auoune résistance; ils le tvèrent 

avrc loul son morule. kliaii de Kclal lui si oour- 
rouct' de cc'Ac violence, qu'il cnvoja dire au père de 
Kahniel-Rhan de venir à sa rencontre à tni-chennin 
de Kélal, cl le taa , aiaiî que quarante hommes de sa 
Irtbo. 
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^ùûe à la letire, qui a lié sa ceinture pour 
être pr4ft it tout faire, el dérive de k$mMr^ 
corps, et lier. 

Voyant qae nos gens étaient inâiranlaUcSy 
el n'ayant rica à manger , les Bezendjas prirent 
' le parti de retourner chex eux , et demandèrent 
du d)*ap blanc pour la valeur de cinq roupies , 
oe qui leur fui accordé. Aaiunei, leur cbei, dit 
alors que les routes étant parbitement sAreS, 
mémo sans lui, il n'était pas nécessaire qu'il es- 
eortat le bagage, et que, quand m6m» nos gens 
auraient des lacs de roupies, personne n'oserait 
les inquiéiei*, puisquHls avaient sa permission 
pour passer; Après cette rodomontade, il euH 
£6urcha sa monture ^ sa troupe en fit autant, 
et tous déeampèrent. Le lendemain k la pointe 
du jour, nos gens continuèrent leur voyage. 
> Ën arrivant à l^boodar, ils apjf>rirent que 
Myr-Mourad-Aly avait écrit à son naïb, ou 
lieutenant dans cette ville, de nous faire par*» 
tir pour Kotch^Gondava, ott tous lei dievaux 
4u pays étaient alors rassemblés. Ce plan , 
formé pour nous oUigsr , ou par tout autrf 
niotif, ne put se réaliser à cause de la. célérité 
de noire voyage; jmW il fSifiix pur looa èt«eLirèft; 
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aYaniageuXy parce que le naib fit accompagoer 
notre bagage par vil homme qui rendit nn grand 
acrvice'à Sohirab. Le derojjhab de ce village in* 
ibtaît pour qiie chaque ol^et payât un droit , et 
se montrait d'aillcnrs disposé à susciter des en- 
traves, lorsque l'homme de Myr-Mourad-Aljr 
Bontra la lettre de oc chef, qui ordonnait de 
nous traiter avec égard et bieuveillaoce. Le 
collecteur des taxes ne souflla plus le mot* 

Un câssid , ou messager , avait atteint nos 
domestiques à Khoadar^ il était porteur d'une 
lettre de Pagent de Sounderdji à Béla. Elle noua 
apprit que quatre à cinq jours après notre dé- 
part de Sonminy 9 an hommes y étaient arri?éa 
de Keratchi dans le Sindhy, pour découvrir 
qm BOUS étions. Informés que nous étions par- 
us ponrFintérienr du pays , deux de ces hommes 
retournèrent à Keratchi; les autres nous suivi- 
feni à Béla, d'oà nonaéiîoiis henreoeement dé^ 
campés avant qu ils y arrivassent. Ils se reudi- 
rsm en eonsëqnènce anprès du ûjmm^ et, en 
dorbar public, lui demandèrent au nom des 
émyrs de déclarer qui nous étions , et pour 
quelle Aire nous étions allés à Kélat. Le 
d}am leur raeoma brièvemeni qu'il n'avait pas 
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Jngé néceseaîre de s'cnqnërir tiî <fe nos noms ^ 
ni de nos projets ^ mais qu'il avait euteodu dire 
tfae nous étions des agensde Soonderdji^et qne 
ses affaires nous avaieni. appelés à Kélat. Très- 
inéoontens de ces renidlgnenietis ipea satisfais 
saus sur notre compte, les Siudbiens partirent 
})onr HaSderabad, capitale de leur pays, afia 
défaire leur rapj^ori aux eniyrs. En libaiil celte 
lettre, nous recoDoûoies évidemment que ceux- 
a persévéreraient dans leurs eflbrts pour nous 
faire arrêter, chasser, ou donner ordre de sor- 
tir du t^pritoire de Mahdaoud-Kiian ; quoique 
QOtis fussions instruits de la mésintelligence qui 
fjégnait entre lui et ces cbe£i , il était impossible 
de prévoir à quelles démarches leur faut ex- 
posé pourrait le porter* Il nous sembla donc 
caLtrèmement k propos de quitter Kéla\dans le 
plus bref délai possible, et afin de rendre rai- 
son de oette résolution soudaine, et des prépa- 
ratifs nécessaires pour reffecluer , nous prétex- 
tâmes que Sounderdji nous'arvait éérit d'a)^ 
à Candahar et à Hérat , et de ramener les che» 
vaux que nous aurions pu nous pcocyrer dans 
ces deux endroits an oommeocement du prin- 
temps. 
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Pour augpaeoter nos inquiéiudes, nous ap« 
|Mrlffle» que les deux Afghâns avaient été oon- 
tinuellemcnl en dispnie avec nos gens, et qu'à 
Kiioadar ceux-ci ayaieni même publiquement 
avoué que nous étions non pas des commcr- 
cans I mais des espions envoyés exprés pour 

• voir et examiner le pys ; que nous avions le 
projet <i^aller à Caboul ou Peychaver (i) , pour 
voir le roi, et ensuite eu Perse, diaprés les évé* 
nemens. Le deroghah de Myr-Mourad- Aly y 
qui élail présent quand ces hommes firent ces 
déclarations y en parla à notre domestil^ue in- 
douy et lui couscilla de nous inviter à nous dé- 
fier de ces vagabonds. JNous découvrîmes en* 
suite. qû% avuoit ourdi un complot dont le 
but était de nous obliger k leur donner à cha- 
' €on un chameau- pour prix de leur nlence : 
cette coquinerie nous montrait la nécessité 
absolue de renvoyer ces gens, mais elle prou- 
vait en ineme temps qu'il fallait s'y prendre 

. avec prudence* M Christié se contenta donc 
les avenir qu'il savait la fiitts^eté infime 

- (i) \ illc du pa^s des Âfj^liâns^ où la coiu' rcMile 
•ràiasiremeiit. 
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«lont ils s-'étaient rendus cou|)abtes, et leur re- 
présenta qne s'ils oompiaieiit 
récompense de Sounderdjî, ils deTaieni être à 
f avenir plus circonspects dans leurs propos. Us 
nièrent toute Paecasaâon , eommeil élan nlMtt* 
rel de s'y aitendre, mais d'aiiiwars nous promi- 

• • • • 

rent^seconfimne^lino^ instraedisos. L'après- 
midi 5 le mollah de Kirman apporta te poëmc 
persan de lousêoitfei ZneiiiAa^ ou les amonrS 
de Joseph et dê la femnie'de PtitipbarJ'et'nous 
en fît la lecture pendant deux heures.' No trè 
hôtie^ qui était i^'dâiTar, et qui pàr edÉisé^ 
quent entendait le persan , sei joignit à liODS 
tyeo-(âiftienr8 4^ nos voisins : totiS forent très»* 
qDntens dn mollah ; il lisait extrêmement bien^ 
et semblait traiftporté par son- sujet. . 

^5. Cematin,lebniitsétantfîSpafidlidànt 
la ville que notre bagage était arrivd, nous fi^ 
mes y versl'hen^ èn d^éiiner^ accaUés de de- 
mandes pour des médicamens , ce qui continua 
sans iiitemqption jusqu'au soir; -Les sollieiteura 
ne Youkient admettre auc^neespèce d'eiicnse; 
de sorte qne c'eût élA^un spectacle tout-à-iait 
fdaùant pour quelqu'un qui se serait trouvé 
là;, de nous voir, AL Cbrisiiè et moi^ entoures 
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d'une foule de gens qui se croyaient affligés de 
tous le» maux aortis de la boiie de Paodore, e| 
«ndécn\ai6ot les symptômes tous a la fois, 
dans un jargon que nous ne comprenions pus 
parfiiieœent. Nous leur imposâmes d'abord 
une espèce dWdre^ et, voulant non seule* 
sieni obliger y mais aussi nous fiiire de^^amit 
eo rendant service, nous dUlribuâmes les r&- 
vièdes libéralement f ei aussi coovcnaUlemeni 
' que nous le pAmes , nous fiant beaucoup i l'eF- 
let de nos médicameos sur rimaginaiion . <}uel* 
ques malades oomnttreot Ie| méprises les plm 
Absur4e6, parce qu'ils avaient mal compris nos 
prescripûona y on qu'ils n'avaieni pas ?oulu s'y . 
conformer : un homme but une bouieîlle d'eau 
pour les yeui » et vint nous comer qu'elle ayaii 
a^î comme no émëii<]ne; d'autres afalèrem ce 
jque qous leur avions donné pour en faire usage 
^stérieurement } beureosemeni qo^ n'en ré* ' 
sulta pas de mauvais efTeis ^ mais la bévue la 
«plua sérieuse fut celle d'im meAnier qui prii 
tout ià la fois une quaulité très-con^dérable 
d'un remède apéritif, ^j^qui (aiUit à le tuer, 
lions lui-avions reoommandé de le partager en ' 
«ept à liuit prisesi niaia espérant qu'il éprouvo^ . 
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nh le même soulagemênt eo suivant une mé- 

thode moins ennuyeuse , il avoua qu'il avait^^ 
malgré nos injonciioiui, mâé le loat ji la foia^ 
et l'avait avalé. 

ji4. Noua dîmes à notre Indpu de se procur 
rer des honndys ou lettres de change lirées de 
Këlat à noire ordre sur leé correspondans 

de&tunderdiià H^raien Khoracan. et àKer- 

man ainsi qu'à Yczd en Perse; il lui fut im- 

possible d'en trouver p^ur' ces deux demiirea 
-villes. Cependant ses recherches produisirent 
une dëcoMverte ^ui iioit par être de la plus 
hante importance ppur nous r«|aûvement à )a 
route par le Sedjistan, provinpe^de Perse au- 
jourd'hui indépendante : cefut par^là que noua 
résolûmes de voyager. Comme louies les routes 
qui y mènent paraissaient, d'après les meil- 
leurs reosdgnemens que nous pûmes obtenir, 
se réiuiir à un village appelé Nouchky, à-peu^ 
près.à spiipnte-dix milles dans le nord-ouest 
de Kélat , notre premier plan fut d'y aller et 
d'avancer ensuite comme les circonstances l'in« 
diqneraient. Les hommes queledjam de fiëla 
nous avait donnes nous déclarèrent qu'ils dési- 
raient être congédiés et retourner dans leiir 
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* ' pays; cette résolution cadrait avec le dessein 

qat; nous avions formé depuis long-temps de les 
renvoyer avant de qnitter Kélat : aînat nous lek 
payâmes et nous leur remîmes uncleiirc pour^ 
le djani. Noos primes à lear place quatre Bra- 
bonis «comme conducteurs de cfaameanT. 

Du 225 au aâ. LaT lenteur des InJous qui 
devaient tirer des léctres de change sur Hërat, 
et les nombreux obstacles qu'ils suscitaient 

' pour nous empédier de nous en procurer aSi- 
leurs, sans donte avec le projet, qui finit par 
leur réussir, de nous faire payer un change et 
un courtage exorbitant, nous tinrent pendant 
ces quatre jours dans un ^^t continuel d'ih- 
eertitudc; ils nous déclarèrent même une foia 
que nous ne pourrions en trouver à aucun 

' prix, à moins de consentir à rester à Kâât 
jusqu'à ce que Chaloumell eût écrit à Chikar- 

'poar(i)et en eût reçu réponse. O^mmeceplan 
aurait pris trois semaines, M. Cbristiè r^usa 
positivement d'y consentir, et après beaucoup 

« 

(i) Ville sur les fronlîèrfts du Sindhy , dans le tCP- . 
riloire afghâa , ûuneuse par son commerce et sa pa- 
. pafatten îndeae, . , , • • 
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iTaltttrctttons ei de subterfuges de la pan dés 

Indous, nous fûmes oblijjés de paj'er le taux 
ënonne de (ânq et denu pour oeni de^mmif 

■sion, indépendamment du change du joui^. 
Cela nous mortifia beaucoup : cependant boqs 

'pensâmes qu'il vakk miel» perdre quelques 
centaines de roupies pour être quitte de Kélal. ^ 

'Celle c onduit erdes Indons est parditea^ent & 
l'unisson avec les idées et les opérations com- 
• merciales de leur nation ^ ils se représentaient 
cette affiiire comme une manière bonnèce et ir~ 
réprochable de rcajisQr une somme d'argent 

.par le besoin prenant qu'etf a née antre per- 
sonne. Les agens de Sounderdji qui croyaient 
que c'était pour son compte firent natutrdU^ 
ment tons leurs efforts pour coaeinre F^rranfge* 

\ment le pliis avantageux pour lui; mais lesiMH 
très IttdQfna,'(|ài voyaient^iiotreiînpatieMe,'en- 

•/rentsoin d'eji profiter. t- . * * .> 

* a&, Ufttyîsittard deboirapriiniê ^int noies 
prier les larmes aux yeux de l'accompagner à la 

• vîUe pour donner nos eoîns k iui 'malade, fiteas 

• trouvêmtea ee deMîer dm» 90 'tes de maigreur 
et de faiblesse eitrémes. lions. lui ordcuinàmrs 
jquelrpi(A*.«iAlmamflns> flsai^ jdaln m seniiià 
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rien , car il meartit quatre k wq ]aan apris« 
• Noos apprtiB«ir«TMs'|iiaîfîp qlse Vim m jetait 
jNk» MIT nous le blâme d'être cause de sa mort; 
M f attribuait gèatnSmmmi k «o poiaon kni 
qu'une de ses ciuq belle^méres lui avait donné. 
A notre preottAre vilîie, nova anoM ë^^aor» 
pris de trouver dans une miaérable cabane un 
Itowne mie aveç aléganee, et aoigné par ua 
Moabre de domestiquée. Nmm* apprlmeé que 
i^élait le iils de AobouIlafat-fiegy^OODUiierçant • 
hàbj iouneoséflaeiit riche, qoi evait M mia â 
mort quinze jours auparavant à Kotcb-Goa- 
.4aTa par Myr-Méusl^ha-Kliaii ^ fràre du Uiau ' 
de Kélat. Le triste état de ce jeune homme qui 
9ffML dans aon air et dana ses œaniàrea quelque 
dboaede diatingiiéexcita'BOtfe eorioatté amant 
que notre compassion , et nous inspira le désir 
decoanattrelea paruinriaritéaidf la oataatrophe 
de son père. On nous dit que Myr-Moustaplia- 
Kfaan qvi InÎRmpçoottait d'entretenir àne cor- 
respondance crimiiicUc avec Feiel»-Klian, 
niatre de ChalHMahnioud , a cette époque uu des 
''eiNnjiétiteuiifcilu.trAM da Cabool, éuii entri 
pendant la huii dans sa maison à Kotch- Gon- 
. data, et aidétÉe quanre homoMa IVwf ak, à la Ifir 
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irty taillé^n pièces. Ce( acte de cruauté et del^ 
fibefi, car le bàby aifit no vieîllfird hors d'éiai 
de se défendre, causa beaucoup de fermen t uiion 
et même de# oiurmvraÉ parmi toutes lea claise» 
dlabiitna ; en eKt Pexëoiniim, n on )M>u«« 
vait la oommer ^^ioai, d'un liomme aicoo&idé* 
n^hl», élak un ëvëoement tans eienple, Myr* 
Mousiapha avait auêsi dépéché à l'instant un 
messager à Kélar avec ordre d'enfermer les ûh 
de fiohoiilIah-Bcg, et de s!èmparer de tous çea 
bieoa. Cet ordre fit peoaer avjec raison à beau-* 
coup de monde «qne l'opnlenee de cet infer* 
tuné était son seul crime. Quoi qu'il en soit , 
l'ordre fut poôemeflevcift e^écoté* Le ài* 

roghah Je Myr-Mouslapba prit possession do 

la maison et des jqaegesine de AohooUak'-Beg^ 
dressa un myent^îre de tout ce qu'ils conter 
paient / que Ton esumait à plus de trente lace 
de roupies (9,000,000 de francs ). Ses deu« 
fils furen^ mis en prison , lo irojsième| qui étail 
dangereuiftmeut iMlede, x^int -éomme «ne 

grande faveur la permission de demeurer sous 
la garde de soldats dans la butte où nous l'a* 
'vions trouvé. ; - . r r • 

Le moUab de Kerman venait noua voir tons 
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les jours; 3 nous frisait gmid plaisir, car îT- 
avait beaucoup d'esprit et causait bien. Le 27. 
3 arriva sim' de cinq jofis enfiuis, les 6Is de 
, Sultan-Saliib, un des vëkyls du khan (1); Faîné 
BOUS présenta one petite boite d^extelleos rai- 
Mns enveloppés dans dn oocofi ; avant de s'en 
aller il nous dit que sa mère à qui notre repu- 
talion de médecins habiles éimi né rvenue* Pa- 
vait chargé <le nous prier d'aller voir ses deux 
sceors qui étaient Ik^dîsposées depms quelque % 
temps. Après nous être fait un peu prier, pour 
donner plus de prix à notre consentement^ 
|L Chnstiè promit de wii»les malades le len- « 
demain, et il fut cAivenu que le mollah vien- 
drait le pradhre et le conduirait. U tint parole^ 
et nous nous aperçûmes alors qu'il désirait bien 
plus que noos d'eiaker notre habileté en mé- . 
decine; espérant que par notre médiation it' 
obtiendrait Tafiranchisseaient de sa sosur qui ,: 
ainsi que je Pai dit plus haut , était esclaye dans 
la maison du vëkyl. ce Prenez votre iivre sous 
« TOtre bras, dit-il ^ à M. Christtè^ tàtez lo 

é 

(1) Dana le Béloatehiitan^ vékyl tigiiifie vue per<^ 
sawie ^largéaiées afiares d^me aelre. 
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♦ 

* « pmis de la malade^ et dites qa'il ^ea co&tera 

une grosse somme d'argent pour se procurer 
« les médicamens nécessaires. Souveoea-voiis 
a aussi de ne rien ordonner avant d'avoir sti« 
« pulé le montant de ce que vous devez rece-* 
c voir quand la }eone personne aura recouvré 
a la santé. Le père est prodigieusement riche ^ 
a et si vous FexigâK il vous donnera bien vololi- 
a tiers deux à trois cents roupies pour chaque 
« cure. » 'Aussiiôt M. Christiè et le moUah 
partirent. La sctee qui se passa enséite chez ta 
vékyl étant trés-curieuse^ je ne puis mieux £ûre 
que d'employer les eipresâons munies de mon 
ami y extraites de son journal. 

«c Anoife arrivéechealevékyly dit M. Christiè, 
nous attendîmes quehjues minutes dans la cour, 
lie déroghaU vint ensuite me recevoir et m'in« 
viter à me rendre au harem. Quand j'entrsi 
flans l'appartement, Tcpouse de Sidtan-Sahib 
se leva pour m'accneiUir* C7est une femme 
grande et mincc^ elle était vêtue d'une ample . 
diemise brune, ouverte par devant, et qui dés* 
cendail jusqu'aux talons. Je m'assis auprès d'elle 
sur le tapis ou nemed ^ les filles esclaves se ran- 
gèrent en &oe dS nous. Après beaucoup d'ei; 
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HUM»» elle me dît que sa iiUe atnée, âgëo d^en* 
viron cpiinee «m, étah attaquée d'ane maladie 
cotanéc ; elle tira la main de cette jeune per- 
•oéne de deasona le drap qui lé oouTrait, pouf 
que je pusse lui taier le pouls, mais je ne par- 
mis pas k toir sa figure. Sa persoonei autant 
que j*en pus juger quand elle souleva le drap 
pour me tendre son bras , ëuit petite, mais bien 
tàhb, D me parut que' sa. maladie provenait d'à* 
Toir mangé trop de dattÔs et d'auires choses 
ancrées et échanffiintes; je prescrivia un traite* 
ment en couscquence : l'ou me trouva bien 
aëfère de régler U quantité de viande qu'elle 
pourrait manger, car c'était une grande priva-* 
lion pour une femme firâboui. La' mère me 
parla ensuite de sa fille cadette, jolie personne 
de douae ans qui avait mal aux yeui; toutes 
ces femmes se prirent à ^re quind je demandai 
à vcûr les yeux de la malade; cependant on y 
^ ' cxinsentit. La petite personne en ôtan t son voile 
me fil voir une des figures et des tailles les plus 
agréables qnis j'eusse jamais aperçues^ elle n'a^ 
vait besoin qued'un pett d'eau pour les yeux , je 
promis de luien envoyer. J'avais tiré m*a montre 
pendant que je jtAtaîa le ponls de la fille alnée^ 
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afin de donner i mes actions sn air de science 

plus imposant , cl je l'avais imprudemment 
mise entre les mains du dëroghah , gros iadou 
dn Moulian ; cdui-d , avec l'impertinente slu* 
pîdité naturelle à sa caste , ouvrit la montre; et 
le premier avis que j'ena de mon malheur fîit la 
montre qui s'échappait. Je regardai le dëro^ 
gbah. c Kouremaek (coquin) , liû dis-fe, tu nn 
c< ne sais pas le mal que tu as fait ! » II se mit à 
rire , mais d'un sûr tout confus , et me dit de la 
remettre en ordre par le moyen de ma scienoe» 
a Arrête I lallalkou me dit la mère en 
TOjoDtqaeje me levais en colère et que je voo^ 
lais m'en aller; j'ai un fils âgé de quatorze ans ; 
il va se marier, mais il esi délicat et fidble} 



des os et de la chair, enfin pour qu'il devienne 
BB homme, tu m'entends. )» Les fennes esdayei 
s'étanl mis à sourire , ce Ëii bien { continua-t* 
c elle , s'adresstfit d'abord à ces femmes et en* 
(C suite à nloi, le médecin est mon frère, pour* 
c quoi lui cacherais<je quelle chose? Mais il 

(i) Tenaa de tendreiM synonyme deaMnmijj^^ 
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« eai tard ,ei je t'ai bien dëraogé. » Je m'en allai 
alors bien oooient de me lîrer dW cfs u em^ 
btrrassant ; niais à la porte d'en bas , je fus as-» 
•ailli par toutes les esclaves : L'une avait besoiu 
d'an remède pour ses yeux, Pautre Toulail avoir 
un ea£ànly une troisième avait le baJ ou le 
nauYais vent, ezpressicm très •usitée chez les 

Asialiqucb quand ils sont ciubarrassés sur leur 
mal y ils 4isent qu ils ont le bad ou le mauvais ' 
air, cda ngnifie un rhumatisnie. le noPeii allai 
sans aticndre la moitié do leurs plaintes , et 
doublant le pas vers le fiaaar, je me mêlai avec 
les A%hâns ^ et les jeunes filles, car il y eu avait 
eooore deux k trois qui me suitaient, m'eureiii 
bientôt perdu de vue« » 

Une heure après le retour de M. Chris- 
tiè, un déroghah de Suhan-Sakib vint prendre 
les médica mens. U parla avec beaucoup d'em- 
plhasa de la puisaanœ de son maître, et nous 
dit que son crédit était si grand que si nous 
parvenions à aoqnérîr son amitié, il n'y avait 
fias d'ol>stacle lii d'oppositions u nos projets de 
commerce que Sultan-Sabib ne fût en état de 
vaincre; qu'il n'avait qu'à prier Iekhan.de 
nous faire la remise des dioils de nos mar« 



Digitized by Gopgle 



DANS LE BELOUTCHISTAN. 177 

tlmâises, «t qne la rcqnéie lui êerait aocor^ 

dée à riostaDt. Nous téinoigQâii]C& combien 
nous aérions aises de pouvoir cooiribuer au ré- 
tablissement de ses deux filles que M. Christie 
aivait TQ^; cependant les rodomontades du dé- 
rogbah n'avaient pas rendu nos vœni plus vifs , 
et notre départ de Këlat devait si certainement 
avoir lieu avant que Sultan -Sahib pût noua - 
être utile en rieu, que nous n'avions plus au* 
cun motif pour nous engager à l'attendre. 

Il y eut, le i**" mars, de la rumeur et même 
du trouble dans la ville parce que la maison de 
BonhouUah-Beg avait été enfoncée la nuit pré- 
cédente, et qixe l'on y avait volé des cbàls el 
d'autres marchandises de pri\ ppur une valeur 
de 45,000 roupies. Les précautions que les vo- 
leurs avaient prises annonçaient que ce n'é- 
taient pas des étrangers , et comme une partie 
de ce qu'ils avaient enlevé n'avait pu être em* 
portée que sur des chameaux ; et que les portes 
du fort avaient été fermées toute la nuit, le naïb 
ou lieutenant du khan fit publier qu'il était dé- 
fendu à toute personne, sons peine de prison , 
de voyager pendant trois jours sur aucune des 
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roules qui sortent de Kciat, jusqu'à une dis* 
uinoe de viu^t milles. La nciû suivante on ar-» 
réta quatre hommes qui essayaient defiiire pas- 
ser par dessus les murs une partie des marchan* 
dises wlëes ! il y avait de Fautre edté des efaa<* 
meaux tout prcts pour les emporter. Le naïb 
adressa un nipport de l'afibire au khan ; et en 
attendant la réponse, U fil fouetter les quatre vo- 
leurs; on leur brûla la barbe, on les mit dos à 
dos sur Jeux chameaux, et on les promena 
par lesnies^ précédés d'une timbale dont le son 
avertissait de leur passage, fis furent ahisi ex- 
posés Si l'indignation et aux insultes de la popu- 
face qui ne se contenta pas de leur jeter de la 
boue, des œuis et d'autres clioses qui ne pou- 
vaient pas leur faire grand mal , mais leur lança 
des pierres , des bûches et des briques avec 
tant de violence qu'on les ramena eu prison 
dans un état pitoyable. H paraît que léur crime 
fut jugé d^autanl plus gt'ave qu'ils étaient au 
service de Myr-Moustapha-Kiian, <k>nt ils 
avaient consianimcut re^u des lïiarques de con - 
(lance et de bonté; mais indépendammient de 
C3ttc circonstance^ ravcrsion naturelle aux Bé- 
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ïéutclhis' pônr toute espèce de vol privé suffisait 
pour leur attirer le châtiment qui leur fut in- 

9. ' Xîhe personne qui vint noils Tôir comœé* 

par hasard , nous rappela uue promesse qué 
toofis avions faite déiix ou trois jours après 
noire arnv^e à Këlal, de visiter ledëroghah dé 
Ilyr-Moustapha-Khau. Mous apprîmes c|ttey 
it^uoique ihalade, il nous avait attendu chaqué 
jopr, et qu'il élait exlrémemcnt blessé de notre 
manqué d'égards jipur lui. Nou§ essayftmes de 
rejeter notre négligence sur notre crainte de lé 

• 

déranger; mais le domestique du dérogbab^ 
iSar il s'annonça pottr tel ^ né se contente pas dé 
cette excuse , et il nous fallut accéder à sa pré- 
position d'aller le lendemain rendre nos de- 
voirs à son maître. Ayant décidé de partir de 
Kélat le 4, nous emballâmes notfe farine et 
nos dattes dans des koutyns qui sont des es- 
pèces de valises faites de gros drap et lacées 
dans lé milieu ; on les met sur des cheVaiti oti 
sur des chameaux. Mais aujourd'hui, après 
Inidi^ les Indous de notre condaissanoe sont 
venus nous voir en corps et nous t>nt déclaré 
que nous ne partirions pas ayant le 6 ^ui étéit 

« 



e 

Digitized by Google 



i8o VOYAGES 

regardé oomme un jour très-heoreox, éiant le 

premier de la nouvelle lune. Les deux Afghans 
étaient prësens i cette visite, et voyant que 
nous avions le dessein de partir bientôt, ils 
parlcreul aM. Chrisiiè, et montrèrent une en- 
vie extrême d'être instruits de notre plan; il 
parvint adroitement à leur persuader qu'à tout 
événement iioius ne nous mettrions pas en 

rouie avant dix jours ou pent-elre ])lus. Alors 
ils nous conseillèrent d'aller directement à 
Candahar , ensuite k Hérat , et nous représen- 
tèrent qu'en passant par uue route détournée ^ 
> telle que celle du Sedjistan, nous ferions nattre 
des soupçons ; que s'ils pai*venaient aux oreilles 
du roi de Caboul ou de son ministre^ ceux-ci 
prendraient des mesures pour nous arrêter k 
f errab , ville du Khoraçan, entre Gandabar et 
Hérau Nous connaissions trop bien les inten- 
tions sinistres de ces bommes pour déiérer à 
leurs cons^; nous en fîmes, néanmoins le 
semblant, et nous leur dîmes que nous pèse- 
rions bien toutes ces choses avant de nous, dé- 
lâder sur une route queloônque. 

5. INous ^vons vu le dérogbab de Mousta- 
pbarKban; qui a été bien plus poli que nous ne 
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raorions apposé d'après ce qui s'était passé lia 
veîlle. Il nous a dit qu'il iétaît prêt à 00^3 pro- 
Gurer tout ce dont nous aurions besoin , nous 
a fait des questions sans fin sur nos projets for « 
tuns, et nons a demandé si nous nous propo^ 
sîons d'aBer dans les pays aunord de Kélat , ou 
si nous resterions dans cette ville* de quelle 
quantité et dé quelfe espèce de chevaux nous 
aurions besoin j si nous faisions le commerce 
pour notre compte, ou quel était celui qui 
nous employait? fl notait nos réponses sur un 
morceau de papier à mesure que nous les fai- 
sions y et «iPàpres toute sa conduite envers nous, 
il n'y avait pas le moindre doute qu'il n'eût été 
diargé par le khan et par son frère de savoir 
qui\ions étions. Nous Pavons laissé bien con- 
vaincu en apparencA que nous étions des mar- 
diands de dievaux , et s^ eût été vraisemblable 
que nous dussions séjourner plus long-temps 
sur le territoire du khan Mahmoud, te rapport 
fait à ce chef par ce deroghah eût pu avoir un 
résultat favorablie en nous mettant à mémo de 
continuer notre déguisement avec encore moins 
de probabilité d'être découverts. Entre autres 
nouvelles du jour, il nous raconta qu^une 
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troupe de cinquante cavaliers avait traversé 
Kélat la veille au soir eo se reiàdaot k Koich- 
Gonâava pour védamer de la part du nmistna 
du roi de CH))onl la mise en liberté de la fa-t 
mille de Rouhoullah-B^^ ei la reatîtation da 
aes biens. Cetie iulervcntion tendait à faire re- 
garder comme biea foadéa ka moiift oaiea-^ 
sihles allégués par Myr-Monstapha Khan pour 
Okettre à mcM*i le comraerçaat Bàby , et Ton doit 
ajouter pour rendre yoslîoe k oe dief qnHl » 
toujours eu la, réputaiiou d'uQ homme équi- 
table» Noua apprîmes ensuite que cette misaioii 
avait écliouc; Moustapha-Khan avait fait une 
réponse verbale au firmim du miniatce, U lui 
faisait dire danale langage le plus grossier qu^l 
était une béie ignorante de s'être imaginé que 
lui khan serûtaaseafaiblepDur avoir le moindre 
ëgard à ses commandemens y et Texhortait à ne 
^ phia envayer personné pour de semblables 
commissions, s'il désirait qu'on traitât ses agens 
avec la politesse la plus ordinaire. Le soir noua 
avons reçu un message de la fimune de Sultan* 
Sahibj elle nous engageait à envojer chez elle 
lea choses précieuses que nous pouvions avoir,^ 
e^ (qu'elle en aurait le plus grand soiu ^ çijs il ^ 
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aTaityà cause des voleurs, du dnngcr à ne pas. 
tenir ces o})jcts bien enfermas. Noas Favons 
' remerciée de celte ofire; et €|uoiquenous n'eus- 
noQiTéénement anenne diote de valeur, noua, 
avons fait comme si nous voulions profiter de 
aoD obligeance^ nous im avons donc.euvojé- 
"par un Indon xm paquet de^viesz babks qui ne 
valait pas 5 scheljings ( 6 francs). Cet artiiice^ 
véufisit admirablement .en ptrmdant i^cette fk^ 
mille, et à d'autres personnes qui avaient des 
doutes^ cpe* notre projet étaîtr de ^«pir. k 
Ikélau 
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CHAPITRE VI. 

Nous partons de K.élat — • G>lcre des Afgbâns. — ^ 
Guerrek, Tillag^. — Hoate de Candahar. — Lokha, 
on défilés. — Pays déserl. lie Gaïsier , rÎTiëfe. — ^ 
Boacblj. c— Entretieii *^ec le ehef. Visites. — 

Cours de juslice béloulchie. — Assa-fœtida. — 
L'auteur et soa ccmipagaoa coafienneat de se 
séparer* 

• 

TjB 6 mars , après déjeuner, les Indoos appor- 
tëreai les lettf es de change et les lettres de rc- 
oommandatioD , qu'ils avaient scellées dans 
ua moment favorable, et les présentèrent à 
Christiè, en adressant des prières et des 
invocations à la divinité (i). Nous donnâmes 
ordre de préparer tout de suite les chameaux. 

(i) Les Indouii de Rëlat ont adopté plusieurs pra- 
tiques absurdes des Mahoméuns , et les portent même 
à l*iexcès. Rien ne se fait sans sTOÎr calculé l'aspect des 

étoiles et les chances. S'il arrive (jurhjue malheur, ils 

raiiribumt à ce ^ue l'on a négligé celle pratique* 
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Les Afghans 9 frappés de surprise, nons acca- 
sèrent d'être des perfides , et de les avoir aban- 

doQuës ^ ils finirent par se livrer à une colère 
affiredée, et jurèrent d'avertir le naîb du khan, 
de ce qu'ils appelaient notre fuite, espérant 
qu'il dépécherait des cavaliers à notre pour- 
suite, pour nous ramener. M. Chrlsllè, crai- 
gnant qu'ils ne missent cette menace k exécu- 
tion , dit k notre Indou de leur faire un présent 
k chacun, et en même temps lui prescrivit en 
particulier de ne le leur donner que dans qnel- 
' ques jours. Leurcolère s'apaisa, et ils partirent 
ensuite pour Candahar, sans nous causer au-* 
oun embarras. 

Notre troupe était composée des dèux do- 
mestiques indous , de quatre chameliers bra- 
houis , de M. Cbristiè et de moi. Nons avions 
ônq chameaux; il y en avait un de rechange : 
deux de nous montions chacun des autres, 
qui avaient des selles frites exprès. Nous avons 
voyagé entre des montagnes stériles; on en 
voyait d'autres plus hautes à peu de distance 
de chaque côté de la route, qui était bonne ; 
, nous avons rencontré de belles eaux , et des 

buissons. Nous voulions aller plus loin , mais 
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Mmmp II y a eu vers le soir apparence de pinîc, 
non» nous somnifii ëloigprft un peu du climiii> 
• droite, et nous nons sommet arrêtés à^aer- 
jrek j petit village à sept milles au nord-nord-ost 
deKébt : ee fiett, et uneétendciede terreisNOon- 
tiguë, apparlienncnl à Sejyd , officier de Màh- 
JDOod-KiiaD , qiril avait smviàKoto|i43t>iidaya.. 
Un de ses parens nous procura une maison vide ^ 
noQs y dorminieft bîeo à notre aise, en soog^t 
avee plaisir fjue nous venioDS de repreodso bo^ 

tre voyage. 

7. Moue sommes partis deGuerredi a sepr 

beures du matin. La nuit avait ëlë excessive- 
ment froide ei pluvieuse. Les chameaiu , qui 
avaient été esposë» à riniempérie de Tidr ^ n'ont 
paslÂen marcbéde toute la journée : nous avons 
cependant paroonm noe,distancede vingt* huit 
milles, et au coucher du soleil nons avons fait 
halte dans le lit d'un torrent; prèa de nous il y 
avait un étang d'eau de pluie, ei l'on pouvait 
aisément ramasser béaueovp de bois. A quatre 
milles de G uer reck , nous avons traversé la route 
directe de Kélat à Candaliar } huit milles plus, 
loin , nous avons déjeuné avec des dattes et du 
paiui près d'un puits où nous avons renconiré^ 
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on grand nombre de Brabouis qui transport 
latent , sur des ânes , du froment à NoucbkY^. 
Le pays que nous avons traversé aiijonrtl'hni 
léuit moqtueux et siér^e. Nous «vooa fr^ch» 
detn lokha, on défilés : Pou élai^ siôgilfière^ 
meut périlleux , le chemin raboteux n'ayant pa& 
pins de den pieds de largeur ; à ^ancbe était 
un précipice, au moins d'un quart de mille de 
^ro&Hidenr. Nons avons marché principale* 
ment au nord-ouest , mais la route était si tor- 
tueuse, que nous avons eu beaucoup de peine à 
tenir note desdirections diverses que nous avons 
suivies. ISqus n'avons trouvée]^ Peau qu'au puii^ 
è donse milles deCruerreki^ et ta Ken où iioQjS 
avons fait balte k soir. • 
8.. Kous avons passé mie bien mauvaise nuit^ 

à cause du froid : il était si vif que, dépourvus 
de lits et dev4tea>ens chauds, il nous a étéioir 
possible de dormir. Nous n'avons pas pfi da 
tout essayer de nous remuer avant nçuf heures 
dn matin : alors les rayons du soleil nous ayant ' ' 
réchaufle , et comme rendus à la vie , nous 
sommes partis. A cinq benres do soir, nous 
avions fait trente et qn milles. Le pays inter- 
médiaire était, s'il est possible, encore plus 



Digitized by Gopgle 



\ 



188 TOtAGES 

triste ei phs stérile qne cdai de t» TeîUe , la 

rouie égalemcut sinueuse. Nous avons eu plu- 
sien^ cols à fraDchir. Le deroier mérite d'être 
décrit, sa situation sur les bords du dcscrt 
pouvant e% quelque sorte le iaire regarder • 
ûOfnme destiné par la nature i former dans 
ces régions élevées nne barrière insurmonta- 
ble^ il est sans comparaison le défilé le plur 
difficile que j'aie jamais rencontré dans aucun 
pays. Du côté du sud-est, ou vers Kélat, il est 
séparé des autres montagnes par un ravin pro- 
fond et étroit dont les flancs sont d'un roc noir 
et solide 9 et presque perpendiculaires. Sortant 
de ce gouffre par un sentier raboteux , nous • 
avons gravi le côté sud-est du défilé ; arrivés 
au sommet, le désert a frappé nos regards : il 
s'étendait à pçrte de vue ; la i-éfiexion du soleil 
sur le sable le faisait ressembler à une mer 
calme. Les émotions de mon compagnon de 
voyage, et les miennes en ce moment , étaient 
réellement à envier. Dans la perspective que 
nous avions devant nous , nous voyons noa es^ 
pérances à moitié accomplies ^ tous nos doiues 
sur ce &meux désert étaient dissipés. Nous nous 
sommes félicités de ce que l'objet pour lequel 
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nous avions qmttë l'indousun était rëallsë jus- 
qu^à te point, et' nous avons contemplé celte 
circonstance avec des sensations qm nous ont 
encoutagës, et nous ont remplis d'une nouvelle* 
ardeur pour continuer nôtre entreprise. Il nous, 
a iàJlu prés de cinq heures pour descendre du 
edtë nord-ouest du passa^^c , car 3 avait onze 
milles de longueur , et était extrêmement es- 
carpé. Nous sommes e^dite entrés dans le lit 
d^un torrent au milieu des montagnes^ il était 
de mveau avec leur base, et par des détours 
sans fin nous a conduit dans le désert. Nous 
avons ûit le dernier tnill^ de nou e journée 
dans le Ht du Càiéser, qui dans cette saison 

. ofiTrc le chemin le plus aisé, maïs en même temps 
le plus long pour aller à Kélat. On dit que dans 
les temps pluvieux cette rivière est profonde et 
rapide, et souvent dans les mois de mai, juiii 
et juillet , entièrement à sec. Quand nous Pa- 
vons traversée, le courant avait deux à trois 
pieds de profondeur, et à peu près vingt pieds 
de largeur. Nous avons fait halte sur le bord 

• opposé, parce qu'il était impossible d'arriver 
à Nouchky avant la nuit. JLes seules plantes 
^e nous ayons vues aujourd'hui ont été 
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(|uel([ues maigres buissons d'une espèce de Là- 
boul y et dans le lit dee^ rivières beaucoup éé 
laïl, ou laniarisc. Une des monlagncs que nous 
avous traversées était à Ja lettreentiéremeot cou- 
Verte de racines bulbeuses semUables a oellet 
de la tulipe; elles coanDeDçaient à pousser: 
mes Brahouis m'assurèrent que dans un mois 
leur odeur suave se Xerait scudr à une grande 
dislance. La plaote que les indigènes nomment 
hhéchèpot y ou herbe du désert , abonde aussi 
dans cette nariie du pays. Les £ra1iouis la ra* 
massent dans la saison Convenable; c'est un 
fourrage criiiver. pour leurs chèvres et leurs 
brebb : elle croit en touffes ; ses tiges sont rui- 
(Icsy ses feuilles longues, et dentelées aux ex* 
trëmités; elle est douce et nourrissante* L'al^ 
lia<^i,on cliii z,quc les Persans appellent hhàrè 
ehoiUour , ou Tépuie de diameau , se trouve 
aussi dans cette régidk, mais moins fréquenn 
ment que dans celle qui est plus basse. 

9* lia t^elé fortement la nuit dernière, qui 
néanmoins a été chaude eu compamison delà 
précédente. A neuf beures du malin , nous 
sommes arrivés au toumén ou villa^ de 
Nouchky. fious avions parcouru six milles | 

0 
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;au sud -ouest, dans le désert^ cet espace esl 
diversifié par des mooiiciiles de sable et par 
des oolUoes isolées , qui s^étendent k deux à 
trois milles de la grande chaioe de montagoes^ 
doat la direction est ici au sud-ouest. Eu ea-. 
traat daiis Noucbky , nous avons clé entourés 
par tous les habttans , peu habitués à voir pas- 
ser des étrangers. Nous avons envoyé chercher 
un ladou nomoié Soukaram , pour <|ui nous 
avions une lettre de recommandation, et nous 
lui avons dit de nous procurer de la fariue et 
des dattes pour compléter nôtre provision ^ 
parce que nous devions parlir sans dclai. 11 se 
mit à sburirede ce qu^il appelait ndtre témérité, 
et nous objecta le risque que nous courions d'être 
assa^inés et voléssur la route } ajoutant en même 
temps qu^une caravane était partie la veille pour 
le G uerms^ 1 ^ canton éloigné de soi&ante-quiose 
milles au nord-ouest de Noucfaky , et que noul 
ferions mieux , si nous étions décidés à avancer, 
de prendre un guide et de tacher de l'atteindre» 
Nous Pavons prié d'en louer un promptement ; 
il nous a quitté , nous sommes descendus 
de nos montures^, puis nous nous sommes 
assis dans le désert pont déjeuner. L'indou est 
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bientôt revenu avec un vieillard qui nous a d^. 
mandé 4o ronpies pour lioas conduire dans la 

Guerniî»>l ; nous avons refusé de lui donner ce 

pris,coB)meexorbitant,einoussoniniesrestéslà. 
Sonkararo avait Pair pins embarrassé que nous; 
il ne pouvait nous rendre aucun service. Léser- 
dar , on le chef du tonmén , était absent ; les Bé^ 
loiitchis attroupés autour de nous commen- 
taient, à éire importuns et grossiers. Dans cette 
pcrpleiiité, nous rtnccliissiDus à ce que nous de* 
vious faire, quand un homme, que nous avons 
pris à sa mise pour tm Persan ; nous a conseillé 
d'allér an Mchman-Kliâné, ou maison des étran- 
gers, a Vous y serez en sAreté et a l'abri de toute 
incommodité, nous a-t-il dit ; ce soir, à son re- 
tour , le serdar vous donnera un guide, d Noua 
avons adopté cette proposition, et la conduite 
Ae la foide a aussitôt changé à notre ^ard : 
quoîqtie tous ces gensrlà continuassent 1^ témoi-* 
gner beaucoup de curiosité pour découvrir qui 
nous étions, ils se sont montrés fort attentifr à 
pourvoir à nos besoins j ils ont étendu un tapis, 
nousont apporté delà maison du serdar des cous- 
sins pour nous coucher; en un taot , du moment 
où nous sommes entrés dans le Méhman-iUià- 
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%tié 9 y» tmi en Fair de nous respecter 'comme kl 
hoies de leur chef , et corame fondés à jouir de 
tous les droits de rfaospttaUté bélontcbie. Ces 
«vanlages ne furent pas au reste bornés s nous 
^ à notre suite, car oa diargca ua homme du 
soio de mener pattré nos chameeni. 

Le raéhman-Lhâué était un ^éhdan en 
brimchage; nue couvertofre en garnissait le 
eommet 5 ce qui le rendait cxircniement frais et 
«grëahle pour nous qui avions été atôis pendant 
trois heures dans le sable brftlmit et ex posés au 
soleil du midi. INous débarrassant de nos ar-'- 
mes, nons nous sommes endormis, libres de 
crainte pour nos personnes et nos effets. Vers 
le eoDcber du soleil Ton nous a envoyé de ch^ 
le serdar un plateau de pain chaud, et une ga- 
melle de dbol ou sot pe aux p<ns« Peu de temps 
après notre dtner, Eidel-Kban , le serdar, est 
venu lui-même nons faire visite. Les cérémo- 
nies ordinaires des embrassades terminées, 
il a témoigné sa surprise de ce que nous 
tito lui avions pas apporté de lettres de Kélat 
ou de Kotch-Gondava, parce qu il sup|Kjsait 
tpt nous aviras dù naturellement passer par 
eeue dernière province. D a déclaré en même 
h i5 
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temps cpi'il n'ëiait pas en son pouvoir, vu le 
prix qu'il mtuchait à Tamilié du khan, de nous 
ttder m nous échapper : ear il ne doutait pas qué 
nous ne fussions poursuivis par cpieiqu'un, et 
' il noua a ftift entendra qu'il nous prenait pour 

les fils de Roboullah-Beg, le conimerçaut bàby, 
« Méanmoins^ aH-il ooniinué ^ ne vOns inquié- 
téz pas , j e sena qu'il M de mon devoir de voua 
prouver aussi lon^tea^» que vous serez avec 
mot. » Noua avMs protesté que ses oon jecturea . 
aur noire compte n'éiaieut pas fondées ^ que si 
noua e«ssioM.prévm que cefûi néoessaire, noua 
nous fussions pourvus d'un passe-port du khan 
IttiHuéme^ que noua étions de pauvres ^ens des- 
eendua d'une ftinille de Tartarea OodMks , 
qui depuis quelques ({énéraiions s'était établie 
dana l'Indoustai^, ei que noua noms trouviooa 
au service d'uu Indou qui nous avait envoyé à 
Hérat pour y acheter dea chevaux. Alors il a 
laisse ce sujet de côté, et après avoir causé de 
choses et d'autres, il nous a dit eu se levant 
pour se rédiger : a Je vous enverrai un message 
par Soukuram l'iiidou que vous connaisseai 
« voua lui fisraB une réponse explicite^ et votre 
a all'airc ^'arrangera au gré de vos désirs. » Dix 
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iniinites après Soukaram est revenu; le mes^- 
^age du serdar était à peu près de la même 
teneur qile ses question^ et ses remarques* 
Nous avons rc|>élé ce que nous avions dit , et 
mm atMs demandé à llndou comment il pou« 
rail avoir le momcire doute à cet égard, quand 
il se rappelait qu'il avait sur ce point reçu par 
nKnts'deé arns de ses eorfespoodans de KélaU 
U est convenu que nous avions raisou, ajoutant 
avait eu reotars àax mêmes argumens 
pour convaincre le serdar, et qu'il avait été au- 
toriflé À nous offrir <leux guides simplement 
pour nous montrer la route; que pour notre 
aûreté il fallait nous en remettre à la Provi- 
dcnee; que néanmoins lé serdar, pour une 
faible récompense , ferait partir son fils et douze 
soldats pour âoua escorter jusqu'à Douchak, 
•capitale du Sedjistan , qui était à moitié clie- 

min de Hërat notre destination ostensible. Nous 
avens ipfàéaiê de réfléchir & ces pro positions , et 

de faire connaître le l^domain matin nos in- 

tentioiis au serdar : après quoi Soukaram est 

retourné cher lui. 

10. Dans le courant de la nuit nous avons 

décidé de prendre les deux guides^ surtout par 
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la raStoa qull ne pourrait pas Meçer de pré»* 
Uixtfli pour leur faire différer leur départ. £a 
consëqmiioe on pea après le point du joiir 
M* Cbristiè est allé annoncer cette résolution 
moL Mrdar qu'il a troufé etamnant not cha- 
meaux devant le guclidan. Ce chef n'a pas sem- 
oonirarié en apprenant cette nouvelle, et a 
répondu qu'il allait ràr-lerdiamp eûvoyer diei^ 
cher les guides; mais que nous devions bien 
nous souvenir qfu'il n'était nuUeoaent respon> 
sable de notre sûretéj qu'il ne s'étendrait donc 
pas sur ce sujet, parce qu'il nous avait déjà 
assez averti de notre danger. Comme nous es- 
périons que le serdar ne feignait ces grandes 
alarmes que pour pouvoir condore avec nous 
^ un marché avantageux , nous avons persisté 
dans notre résolmion. Dans ce momebt, le 
même homme qui nous avait conseillé la veille 
d'entrer dans le mëhman-kliané, et que nous 
avons reconnu aujourd'hui pour un ludou 
Sed)ista^jr, nonuné Boudhou, est venu par lia* 
sard. Instruit de ce qui se passait : ce Vous fe» 
a riez mieux, a-t-il dit, de vous tenir sur vo» 
ce gardes, et de ne pas vous aventurer avec vos 
a guides. Je connais tous ces pays. Si le serdar 
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« oonMBi ir ceqiie ata fit wns aooonipagne, 
a, B'bésktcz pas, ternîmes tout de suite l'arran- 
€C gement, la iMyiauio ae sera quNme bagatdie 
eu comparaison de la perte de votre bien , et 
• p6iitréu« éè VOS Ties j si TOUS parles sans pro» 
(( t^ctioq. » D'autres lodous nous ayant donnS 
la même conseil^ noua wùas fidt réfleiioaque 
si nous *f«mns à Alvê pilMs , nos plans seraient 
entièrement ruinés ^ et en consé<|uence non^ 
«vons pensé, qu^ oonveoait d'éconter ces avia. 
Mais nous avons en même temps regardé 
«Dinme également îndispensatie d'efflicer 
pinion erronée dont tout le kheil était imbu, 
sur la valeur oonsidérahle de notre équipage^ en 
eonaéqnonoe nous a<vona résolu* âe renvoyer à 
K.élat tous nos habits, et de réduire notre bagage 
anstèieraeBaqm nous portons, etànnsacde 
4attes et de farine. Nous avons annoncé uoa 
dans prc^M sentar et aux gens qui rentou- 
raient; il a prolesté que le dernier était abso^ 
lum^nt inutile pinsque son fils nous accompa- 
gnant serait me sauve-^arde ponr tout ce que 
nous emporteriops. U fut alors arrêté que le 
fils dn sevdat et- dôme f usiKers noua escorte- 
i^^t à Douchai^ , et que nous demanderions 
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sans dclai à lijLÎl^ p^. m «PifiMag^ la &omme 
qui kar 8«ail fïïyiè powMsawsa de ce déran* 

gcment : le ijiioBUiii df(vM ^ èif& fixé par les^ 
lodoui. n« 

Ce marché conclu, cl le serdar s^étant en- 
l^ggé à iaire c}«6 prépw^UCi pour AOUaAprompi 
départ, noua somm^ reionniëa w mékiiiaii* 
Jd^anéy où nous avons déyeûué avec du lait 
et du pain qui veiiaMUt du ^uédlwmda aerdar^ 
11 est arrivé ce uiaiiii un événeniient <jui fait 
voir offnbiiw le aeinigi^i du Jl'iio<|Hialitd est 
patinrd a cas peuples. UQdenosdomestiquaa 
iodous avait coaimencé à &ife eiiitre cks ga- 
lettes : des Q4oi|tcina f^ia'e^ aperçurevt'i^é- ^ 
crièrqu aif^i^ôt : (c Qi^oil voulcz-voiia désluH 

ttQorar^iptreiOBiiiéQ? £i44*4Miw M pflilMl 

a pas trouver des provisions poi^r ses hoies? :ia 
^Qtre liujLo^ \^ ei^plîqufi que «tua eirag» 
était due à son ignoraoee de leuiw usages ; cette 
réponse lepr lit plaisir^ répliquèi^eot 
que qnoiqirïls v4cus^^ d^Da.«ii dÀeri el qu^ 
fussent ifoe horde pa^vle, ils avaientcepeudan^ 
régalépeçd^t cipqîouraMeisyrKhMi cfeeaaHor 

niée si copieusement, que depuis il avait coutumo 
de les appeler leadii-kou^iiis ou les bops conirs. 



s 
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Ce Nêssyr-Khan Àait jtën du khan aetuel de 
Kilat; U étak allé à Meobehed, dans le Kho^ 
vaçan^ p^rt^r du acoônra an- roi du Caboul 
contre 1» Persans^ il revint par le SedjisuiiLflt 
ta départ* i 
Hom avons été importunés toute la. matinée 
|iar WB fwêiA £éiaiiubia faiii<aiia«qni>iMiaa> 
ont fatigué de lewra miftea iniemrinables et de 
Igur» questions imper tinenlea* Mon» nous étions 
préparée • aidnr des épt0amê deee gmfe^ maia 
oell/&^. £ugi réellement plus insupponaLle que s 
mom n'afiooa pa VmMgmet.. QuelquèiF-iitis de 

ces désœuvrés restèrent près de cinq lieures de 
suite à fiimer^ bavarder, et chanter^ ils avaient 
à lear tèiaiiii ePWuitipariQiiaagB nommé Dfon- 
maà-Khan , qui, oou^ rapprîmes bîeniûi| était 
le fila du aardAr,.c4iù*là même qtii neoB 

était dcsiÎMC pour guide principal. Tout ce 
monde ét^it aoaoïit tiiei9k.aiiirifw« de MWÎiial 
nona ëtimia annuités ou ^tea. Lrblagi ift e m 
de notre teint leur faisail^APup^iu^ que noua 
étiooa AdjeRim on Pera^nft et parfu pp aéf m e nt 

chiites^ ils finirent par nous deq;|^der très^ 
firoîdemmt de répéter le kéiiniabw {urofiBSsîon 
defou.Comme nous savions q}^'ii»^|aîemaim- 
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mttêy mem mwom répéirf la profhmM toi 
coolbraittiiieQl au dogiue de cetie secte. Daoâ 
la aoirée le sitdar est venu Im-méne nous Mnr 
compagoie. Comme il nous restait encore un 
peu du thé qne noas anons apporté 4» Bom* 
bay, nous lui on avons fait une taase^ : ootte at- 
Ittutioo l'a beaoGwp' âatié. U vini eosoka 
wm vîtitef r<giJiii'6wie m ^ et toujours nous le 
voyions avec plaisir, car noa seulement il te- 
BakkiBéloittcbbeD afdre,iiiaUaiMicoanie 

il était fort instruit et au fait d'un grand nombre 
d^aagod o tes, il se trouvait toi^oiirs prêt à ré- 
pondre .a|ix questions qa» nom» hu adrea- 
aiona* 

11. New avonavoaveebeancoiipd^ntérét 

laserdar tenir sa cour de justice, concernant 
m vol conuma dans la nuk. Les plaigoans 
étaient des Brahouis-MingoIIs appartenans au 
toomén de BAadow-Klian , âoigné d'environ 
troia milles. Les défendeiirs étaient des Béloth» 
tehis Mouchky. Les deux parues comparu- 
wmt at pliîdérent IVme contre Fliatre; voyant 
qu'elles ne pouvaient pas prétendre â réléganoe 
de la dtcdoiii ettes voulnreut appar^ment 
i^ue la longueur et la véhémence de leura dia-^ 
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cours suppléassent à ce défaut. Peudant trois 
heures oe fut un vacarme épouvantable : dia-» 
cun racontait son hisioire d'après ses idées; 
tous parlaient d'une haleine, de sorte que ce^ 
loi qui avait les meilleurs poumons pouvah 
le plus se flatter d'attirer Tat tendon. Le ser- 
dar les écouta tous avec une patience et une 
bonne humeur difficiles k imaginer ; ensuite il 
donna son avis et prononça son jugement en 
bonne ferme, èt rassemblée se sépara. 
' D'après ce que je pus apprendre, le procès 
venait dHine difBonlté peu importante relative- 
ment à un droit de pâturage sur une montagne 
voisine» Les Béloutchis essayèrent d'abord par 
des ralsonnemens d'en exclure les Brahouis, 
et finirent par recourir à un expédient blâma- 
ble, oelm de sakir leurs troupeaun; mais ces 
derniers obtinrent l'avantage dans la lutte ju- 
diciaire, le serdar ayant décidé quHls avaietat 
au moins un droit égal à celui de leurs adver^ 
aaires. En eiposant eetie opinidn qui fut reçue 
sans le plus léger murmure, le serdar invita 
son kfacil à se souvenir que les Brabouis s'é- 
taient originairement élabfis près de Nouchky 
nveo l'autorisation du kban et la sienne, et 
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qu'an coméqiience ib avaient U droit dé jonîr 

de tous les privilèges. Je remarquai un parent 
àa chef MingoU qui aarâtaii k otite audieDO^ 
areo tout sou nondei Eidd-lChan t'adresM 
jduAieurs im& à lui durant le débat. Ce» cour» 
se tieoaent toujaurt dann te mëbiiian-kbané 
quand U iiti&i pas occupé j mais cofuuie uous eu 
avion» prk poinwoa^lf oaoïiadb w ta|n»d# 
feutre furent étalés à torre devant la porte , et 
chacun s'y assit tranquillement au soleil. 

An mtlien de la plaîdoierie un malbeu- 
xeux montagnard parut avec deux Ânes char^ 
gés d'assanfimida qu'il avnt vamas^ pour la 
venir vendre. Les Béloutchis furent si pressés 
de 1» lui açheter, qu'ils s^danoérent en masse 
et le culbutèrent dpms le sable avec sa marobaiH 
di«e^ il s'ensuivit pendant près d'uiae demi- 
heure une vArîuhte bagarre; cba^ll'tt^ait de 
se procurer quelque chose. U n'était resté eu 
place quo le serdac, le, chef liyngoU , Mr.Cbris^ 

tiè cl moi 5 cette cchauflburée non» faisait tous 
les quatre rire de boa coeur. Le pauvre diable 
que Ton traitait avec si peu dé céréraonie se 
dégagea le plus vile qu'il pu( avec ses deux 
bétes^ et hieni&t a]»rès vint ae plaindre au ier« 
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ctar de la réception qu'on lui avaii faile. 11 fut 
généralement r^coniiQ queleftindouStqoiToo-» 
laîent avoir la drogue pour la vendre en dé- 
tail ^ avaieot les premiers comme^eé l'attaque 
contre tes paniers , et s'étaient aussi eiiiparés de 
la plus grosso part du butin : on leur enjoi- 
gnit en conséquence de satisfaire le Brahmii; il- 
leur en coûta un peu de sucre et de tabac. 

Les Béloutpbis et les Ia4o«|s so^at pmioiinés 
pour la plante 4® Ftuwa-fiosiîda , ib U regardent 
coinuie ua mets exquis^ ils ibnt rôtir ou bouillir^ 
la tigeyet&ntcuireou plus sop^eii^firire daasda- 
gki ou beurre fondu, l'ombel}^ et l^s feuilles.* 
Cette plante crott naturellement dans ba mott< 
tagnes dû Bcloutcliistan septentrional; c'est de 
là que les bergers l'apportent itu murffbéu Quand 
elle est mûre sa largeombelle est d'une ecmlevr* 
jaune paille légère i la tige a de up à û^ux pied» 
et demi de hsiutear) Ma leuillea s^nt (rwdea » 

très découpées. La drogue connue eu Europe 
sous le même nom , et dont il s'eapor^ tous lea 
ans làes quantités prodigieuses dans l'Iudova* 
tan , porte, che« les Béloutchis, et je crois aussi 
chez les Persans, le nom de cfairi-bing, ou le 
laitdel'assa-fiQetida^ on Te^trait de la tige tout 
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pris de la rtctne, et qnebjnefois de la nicîae> 

elle-même vers Pépoquc Je la malurhé de la 
plante, ce qui se reconnatt au chaDgement de 
couleur des lerfUes qui, de vert foncé qu'elles 
étaient, deviennent d'un jaune tendre : alors, 
on coupe la tige i six pouces déterre environ, 
on nétoie le sol tout à Fentour, et Ton fait une. 
inônon d'un pouce de longueur à peu près, 
ÛBmëdiatement au point où les racines se ra- 
mifient. Une tige donne ordinairement une^ 
livre de suc, quelquefois plus^ on peut h ré- 
colter dans les trois jours après que la tige a été 
coupée ; l'été suivant la racbe prodtiit de nou^. 
veaux Jets. • 

Je dois observer qu'il n'entre pas du tout, 
datts Plndonstan d*asss-fiBiida du Béloutchis- 
tan, ce pays n'en fournissant même pas assez, 
pour sa consommation. Les montagnes des en- 
virons d'Uérat, dans le Khoraran, sont rem- 
plies de cette plante. M. Christiè, dans un pas- 
sage de sa rëlatioa que j'ai sous les yeux, dit 
que les montagnes qu'il a traversées en offrent 
une grande abondance et nomme aussi cette 
drogue parmi les marchandises du con^merço^ 
dHérat» J'ai appris que si Fincision pour ezr 
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traire le suc n'est pas faite dans le temps con^ 
Vénable, la tige crève ^ ei le lait , qui aocpien la 
tonsistance (|ue nous lui connaissons (juand il 
en exposé à l'air, coule par TouTerture ; mais 
cet effort de la ualure en dlmluue beaucoup la 
qualité. Le bon assa^fbetida doit être d'un jaune 
pâle et très-sec : éeax qai le ramassent le mé* 
lent souvent avec le ^i pour en augmenter le 
poids. 

ï)u 12 au j5 mars nous avons eu diverses 
tonterances avec le serdar. Il en est résulté des 
doutes bien fondés sur la possibilité de conti<^ 
nuer notre route dans la direction que nous 
' avions commencée à suivre. Nous avons dono 
mis beaucoup de soins à nous procurer des in- 
formations sur les routes des parties plus méri-» 
dionales du Béloutcbistan et sur celles du 
Mekran. Le i4, dans la s<Hrée, le iils du ser- 
dar et Sïourad-Khan son neveu se sont trouvés 
par basard avec nous quand la conversation a ^ 
suivant Pusage, tourné sur notre voyage; ils 
ont joint leur voix à celle d'Eidel-KLau pour 
* nous recommander fortement de prendre une 
autre route que celle du Sedjistan. (c Pourquoi, 
« a dit Mourady n'allez-vous pas à Kerman par 
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ic Kedj (i) et Ben pour, ou bien d'îcl à Ser* 
« bad (a), eldelà par le Nermanchir (3) à Ker- 
iD.iri , d'où VOUS pourrez eu tout temps gagner 
« Uérat? Si TOiia prenez une de ces deux rou- 
« les je serai votre guide jusqu'aux frootlères 
m des ëlats du Chab. » L'idée de parcourir 
deux r<m^ ^oflHt aussitôt â' notre esprit y 
et quand notre compagnie se fut retirée , 
noos noQs entrettnmea sur ce sujet avec 
M. Chri&tièî eniin nous primes le parti de 
«MIS séparer et de tniTerser le désert chacun 
par une route différente. Quoique celte résolu- 
tion fût contraire à la stricte teneur de nos ins- 
CTMitons, notts trouvions notre excuse dans 
l'avantage incontestable qui en rcsuliorait en 
procurant snr les régions que nous étions char- 
gés d'explorer des connaissance^ géographiques 
et sialistiqiies plus étendues que celles que l'on 
pourrait espérer si nous voyagions enseroblie. 
£n conséquence^ lorsque fioudbou l'Indou 

(i) Capitale da Mékrab. 

(3) VlUage à la firoaUère oecîdeoub da B^a- 

tchistan. ' 

(3) Canton sad-«st de la province de Kenoan* 
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iMiiftMT Tint le lendemain 9 nous iStHiiis 

parés à lui parler de nos plaus , dans le cas où 
«UMi» le pourrions £ûre sans qu'il eût lien dé 
soupçoaner c[ue nous nous étions conceiiés 
d'avance. Ayant reconnu que cet homme était 
très -actif, nous Pavions employé préférable- 
ment à Soukaram. Il commença fort à propos 
ta conversation par nous supplier de renoncer 
absolument à la route du Sedjistan. ce Je viens ^ 
te Bons dit-il « de m'entretenir avecËtdel-Klian» 
C il annonce tant de dangers et d'obstacles queje 
^ crains bien que vons ne perdiez la vie ou 
^ qu'au moins voas ne tombies dans quelques 
a embûches et que vous ne soyies pillés. ^ U 
nous a proposé alors dé nous donner des lettres 
pour son agent à Candahar; nous savions bien 
<ine la route de cette ville à Uérai est fréquentée 
par les voyageurs , mais c'était la dernière que 
nous eussions voulu prendre. Nous avons ee^ 
pendant âudé un refiisposidfeR lui disant que, 
conmie serviteurs de Sounderdji , nous n'o- 
sions pas juger par nous-mêmes , et dons avons 
vfadt entendre que nous pourrions recevoir par 
le retour de notre messager de Kélat des ordres 
d'aller à Kerman par la route de SerUed et du 
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Nermaochir. U ne tarda pas, comme nous l'a* 
nous supposé, a publier cette idée dans lé 
toumën , et par cvénemeni eJjc nous fournil un 
prétexte p lausible pour meure uoire projet i 
eiécutîoB» 

Nous étions depuis cinqjoursà Noucbky,at> 
tendant avecla plus vive impatience l'arrÎTée de 
notre cassid^ parce que nous espérions parlir^us- 
sitôt après. L'hospitalitédu serdar était constam- 
ment la même ; tous les malins il nous envoyait 
plus de pain 9 de lait aigre et de fromage que 
notre troupe n'en pouvait oonsommer. Ses es* 
claves nous servaient et nous donnaient de 
Peau pour laver; la même dbose avait lieu le 
soir. Deux, fois nous avons acheté et tué des 
chevreaux dont nous avons envoyé un gigot au 
serdar et une partie du reste aux Indous; mais 
nous avons été blâmés de prodigalité quoique 
ces animaux ne co&tassent qu'une roupie la 
pièce. Boudliou, par recotuiaissance du présent ^ 
d'un morceau de viande, nous apporta un jour 
à riieurc du dîner, ce qu'il regardait comme 
un mets bien plus délicat, il en &isait l'éloge 
avec le ton passionné d'un gourmand con- 
sommé} c'était une. jeune plante d'assa-£xûd«^ 
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cmte dans du beurre ranoe; il* eat bien de la 

peine à se persuader que nous lui parlions sé- 
rieusement quand nous lui dîmes qpe la frian<* 
dise qu'il avait préparée pour nous n^élait pas 
du tout de notre goût: l'odeur en était réelle- 
ment insupportable , car celle de la plante 
fraîche est plus forte et plus nauséabonde que 
celle de la drogue. Notœ odorat en eut la 
preuve pendant les deux à trois jours qui sui- 
nreatFariivée de lia provision apportée par le 
pitre brahouî ; chaque habitant du fsoumén en 
ayant eu sa part^ non seulement les gens répan*. 
daiem nne odeur repouasante, naît Pair mèM 
4uit infecté de ces jimanations empestéei. 
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CHAPITBE VIL 

/.rrivcc (Vun messager de Kéîal. — M. Christiè fait les 
préparalifs de son départ , el donne ses iuslruclion^ 
à l'asMar. — Après bien des difficaltét, U quitte 
• Mfohky. S&tnatMB pénible de TmiMar.— Avr»« 
▼ée d'un second messajji r deKélat.— Les noutclWt 
qu'il apporte décident i'autfiur à partir à la bâte. — 
11 se tire d'un mainrab pes. 

Lb i6 marti notre mmager* Y^rini Kéùi 
apportapt ua bondi ou biliei de change du pays 
pour l'argent dont noua aviona besoin, ainsi 

(^u une lettre de l'in Jou que nous avions laissé 
dans cette ville. M. Cbri&tie alla trouver le 
serdar , lui paya la sotdme qui avait ëtë con- 
venue, et le pria de Texpédier sur-le-cbamp. 
n dit en mteie temps que je venais de rece- 
voir un ordre d'aller à Kerman eu Perse par la 
roote du sud, et que je resterais i JNoucfaky 
jusqu'à ce qu'il y arrivât un honnne cliar^^c de 
prendr^^es objets qui notu étaient inutiles. Le 
vieux serdar se nût a parler à M. Christiè d'un 
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jour heureux pour enlrepreiKlre un voyage, et de 
^toutes sortes de billevesëea^prebableiiieiiipcMr 
le retenir. Le 18, il semblait s'inquiéter si peu 
des préparatifs qu'il avait promis de faire, et y 
apporter tant de délais, que M. Cbristiè lui dé- 
clara que nous retournerious€ertainenieutàK.é- 
lat s'il ne déngnait pas un jotM* prochain aiiqnd 
il quitterait ISoucliky. Le serdar eut recours à 
un moyen adroit pour s'excuser, prétextant 
qu'il était fort diifidle de trouver des gens fi- 
dèles et obéissans pour accompagner M. Chris-, 
lié; il finit néanmoins piMr. désigner ie 90 pour 
le jour du départ. Eu cousëqueDce mon com*t 
pagndn de voyage me donna la veîUk •H'tMt; 
les instructions suivantes : ,* . * . ; 

• •) 

jNouchky, It 19 mm iSio« . 

1 A\ otre arrivée à Kerman où , pav l^^route 
de Serhed, vous 4«ves activant les apparenoi^ 

être rendu en quarante jours, vous m'écrirez 

Hératf .sous le couvert de Kery-Singh noiw' 
agent indou dans cette ville. « 

a*" J'espère arriver à Uéras par la rout^ d<t 
Doucbak en trente joors j il m'en fiiudr:^, vingt 
de plus pour me reodre à Jisrmm^ k JD^ins 
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fM je n'en mÂê empêché par des obftades im- 

prévus^ mais je laisserai des inslruciions à 
Unry-âiftgii pour qpTû vous jienve dani le cmm 
où je serais parti ayant Pàrrivée de rotre mes- 
iager^ et dans le cas où je troinrerais qu'il ^ 
inipoMible de pMser par Doacbak, ce qui, 
wm le savez, est assez probable , ye tâcherai 
HmvQfw dto instrocdona à Hérir-Kngh, afin 
qu'il YOU& informe de cette circonstance , et 
qo'il voua ouvre un crédit pour toutes les 
sommes que vous pomrez tirer sur liit. 

9* Si vous ne pouvez aller à Kerman par la 
imiie^ sud', essajrcB'ceUe dn nord', mais avecr 
cii'conspection ; et si vous finissez par trouver 
noe impossibilité réelle d'avancer k f onest sous* 
ee parallèle, gagnez la côte de la mer ou Ben* 
|)our, et ensuite Kermao. 
' 4f Si* voés êtes emprisonné on s^ vous ar- 
live quélqu'auire malheur, tâches par tous lés 
moyens de m'en instruire, afin que je puisse 
veus donner toute l'assisiancç qui sera en mon 
pouvoir : naturellement ceci s^applique aussi à 
jnoi. ' ' 

.6^ 8i je péris, ce que vous pourres apprendre 
dtt'HerjpâÎQgh on de toute autre mani^, vous 
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leresbîea -dépendre la voutab fAis aùre pou» 
joindre le général Maleoli». A «cl», n'en pat 
iaûkable, vous jugerez -ce qoà vous oouTieai le 
nienx^ soit de remiir ^pasy eekde g»» 
goer la.cofie de la mer^ vous wypelatit tai^our» 
qoe le «mo de toM eûvtté peia wMw l ln éoii' 
remporter sur toute autre consîdératioou 

6** Si je n'entendue pee parler de Toas,;ott 
M |e n'avais pas de to§ no^véDea «vant le 
juin prochain I j'en cxHioliicai qœ voes avee 
élé obligé de reiourner aar yee pas y oui Mfom 
vous avez été tué. Ceci s'appli<juera aussi à 
ttoî . 

7** En arrlvaiu à Kerman , allez tronver le 
principal Indoa du iîeu^ afin cpiè î^tdMienaedle 
lui des infimnaiiens sur TOtrécotn^ aatiitAt 

^ue je userai dans oeiieinlkL s i* 

SUgné Charles CuBianà^ capitaine. 

so. Fermemmt déokM à partie ee «utfii, 

M« Cbrisliè es^ allé obezile aerdar qui Inî a dit: 
c Je suis préii vous tenir ma promesse^ mais 
c'est aujourd'hui la féte duHouiy obeii.les In- 
« donsi îonr extrémen^ent malberireut ei ja* 
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< nifîs bomme sensé ne voudra commencer nit 
€^yage daiii mie aocurrenoe semblable, 
M. Clirisliè répoudit à ce discours absurde que 
BOUS aeiMnitionsMimatlredes objections de 
genre , puisque nous étions en train de vdj'ager 
dquiia quelques mois^ «c Vous avez raisoni 

prit le serdar ; -mais oedr qui doivent pattir de- 
ic ce lieu avec vous ne se trouvent pas dans la 
V même positton ; et vous deves j k cause d'eux^ 
tt choisir une heure propice ponr votre dé-* 
cpart» » Nous passioas pour ^Musulmans ^ 
ainsi nous ne pouvions nous pcfrmettre dé 
blâmer et de tourner en ridicule ^ comme nous. 
l^QSsimn' déni^ 'ee nouveau àiotif dé* délai , 
qui ne pouvait que produire encore des incon- 
▼éttîeiie. M. Cfarkiii fin donc obligé de con- 
sentir à rester jusqu'au lendemain après midx 
que Iç Houly devait cesfer» 
, ' Nous étions sur le point de nous coucher^ 
qnand un esclave du serdar vint nous prier 
iPidkr parler 1 son m^re. Cehiî-ct nous ayant 
conduit dans le désert, assers loin du toumén^ 
•SKNiSreonjura de n'employer d'aniciiàe manîir» 
quelconque son neveu Mourad Kbau, ajoutant 
• ^eoe serait le plus g i«nd plaisir que nous pui^ 

m 

/ 
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BÎons ,lui faire , et accablant ce njeyeu d09 épi- . 
thètes l€8 plus injurieiis^ et las pins howiBèîê* 
ce Soyez en sûrs , continua- l-ll , 1q coqviiii vous 
«égarera, et al9fs.qui,eslr.oequi poiirbi re* 
(C cberclier un vagabond de-soù espèce ? Si \9 • 
«c cpopérais d'uAejuanijèrequelcouqaQàua pro- 
ie jet devouslropiper . Ton peiUie^OBrsnieili^ 
« la main sur moi, et me.rendre rc^i^onsablede 
m ma iDaaTuse<bndiiite;iiud8:caQ'fest (tas léoiè 
a avec cet infume brigand. » Nous lui' avons 
liromis de ne pas ,ei]^a§eF Jdqi^^d^jBJtieo un 
inot de uVivoir ancno rapport aveè lui ^ a moins 
que ce ne fût par TiAtermédiaire dA:SOo oade» 
.Criui-oîfut bien epnsent de ndre promptedé- 
fjèreace à ses avis, qar jc ue crois pas ^u'il.reùt 
prévue ; mais nowrésolùmes de sus tasiar k ootxe 

promesse qu'aussi long-temps qu'elle convicn- 
•dfaiueaiièremcnt à ws-f^rojets/Noua oooîooti»* 

* nous que le serdar avait imagiiii nAe pe^rÀ de 
ce qu^il. nçuÀ ftvait dit de la perversitjéi de aou 

' Beveu, ou que du moins il avait ta- très - peu 
jiotie avantage en vue cq, nous ja déjvpilaat, 
et. q[u'^ souhaitait ûmpleniiBnt qii^iif^u^ipria^ 
sions le parti de ne oous adresser qu;'àlui poujr 
obteoir des guides ou du se^ouf s^ . 
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.KouPMOuraftei Doire espoir âMent presque 

riélés que noua avions éprouvées pour quitter 
Ifooohky 'y U iSMTMt dfaillenrs lAiit de broits, 
iqpû né parvenaient peut-être a nos oreilles qu'a- 
ArtOi «cagéi^tioiis , que nous comniea"* 

tiens à supposer quele serdar li'avail pas Kn- 
teotoon-dis fimmir mie eteorie a M. Cbnsûè* 
f «rira da aaiia iUt , mon eainarade s'adressa 
de reclief au aerdar, le ai , pour qu'il bâtât soa 
départ, Ittî reproaba daaaanqtter k sa paroIaeA 
le difforant plus long- temps , et lui dëdara que 
m aoas 4lieos fbreës «i^efiecitter notre meoaoè 
da recaforaer à Kâat, le oonmierçant indoù 
^iH nouf employait ne manquerait pas de ren- 
dra Qmm/M'n dé toma cette aflUra k Mahmoud*» 
KliftD, sous ui| jour qui attirerait sur le khéfl 
«M id p i kit aBde sévèns de la part de ee dief 
et de éop frère, a Ce n'est que d'hier au soir> 
« aontiana M» Cbrisiîè| qaë vous arec jugé à 
se propos de me mettre en garde contre lé^ 
ic perfides promesses de votre neveu -, que 
« dois -je* supposer , à présent que vous vonà 
« mçntrez papable des mêmes actioas dont 
c TOUS raocusea? » 



I 
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Gb T6prodie piqua In tivmeht ESdel-Khan , 
^tt'il dit à Al. Cbrûûd : tf Je se me sens pas la 
« fom de répondre : pris da treote ans 

c je sois cbef du kheil de Noucbky , ci jamais, 
m f nsqaPà ce roomettt, je n'« M accusé de mat- 
a honnêteiéj je proteste solennellement qu'hier 
€ an soir mon fils , aidé de dem nioUabs du tou- 
c tnén , a tin eatcnl des événemens fbturs^ 

et qu'ils ont trouvé les pronostics A décidé* 
« meBtmacrrais-podt'.seiBelMeiironteianjotti^ 
a: d'hui , que j'ai contremandé tous les prépara-^ 
a 4Îfii jusqu'à demain malin. Alors TOospartirea^ 
a telle chose qnî puisse vous arriver. » Pour pal- 
lier la réprimande, aous l'avxxis informé des ru; 
inaars qui natta éiatent parvenfMs';3 est conrenu 
qnenous avions des motifs suffisans d*éire me- 
eeolensde la prQlonf|a#i«n de 0O|re s^onr, et 
que c'en était bien iksbo/. pour lo rendre impa* 
tien4SB^t 

Leventyqiii depnjs trois jours'sonlllait âreé 
force du nord -ouest, devint impétueux le 21 
dans la «utûnée : la tempête enlera le aéUe da 
désert, et en forma des nuages qui obscurcis** 
saidni le soMIrdf midi; elle le poussa dans le 
Méhmau-Kiiané parse;^ cotés ouverts, et nous 
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en craym k {daaieors poims ^ipAnear. Ter» 
le soir la tourmente s'apaisa; nous doqs réjouis* 
aionsdeceMnps plus calme ^qnaiid nous eAmee 
le chagrin d'apprendre que le diameau que de- 
irait monter Djoumaâ-Kfam , fils do lerdar , ei 
principal fjnide de M. Chrîstiè, sVtait égaré 
dans le désert y ei que Tan avait envoyé des 
gens le dierdier. Noos primée tout oda pour 
un )eu , et en^çQp^^uepce nous allâmes nous 
çoadier Hm penaedés qve IV» essaierait en- 

core une autre tentative pour retenir M. Chris- 
tiè : heureusement oette opojecture se trouv» 
fiiusse. 

23. Ce matin j'ai eu le plaisir de voir partir 
AL Chrisiiè. Avaat de moniersar smi chameau y 
il (it au serdar un présent , peu considérable à 
kirëritë, mais qui foc trie-agréable à oehn-cs» 
il consistait daus les objets suivans : une pièce 
deeei^e d'£cosse, une demi- pièce d'étofife de 
sme, im cooteen et uae paire do àamoxy ce 
dont il fui très* fier. Peut-être ne méritait-il 
guère cette 9Mirq«e d'aliaililMa, & oauee des eni* 
barras qu'il nous avait suscités au sujet ée no- 
tre départ doNouchity î maîsqooiqu'enauyés et 
très-irrltés de ses échappeteiree^iionaiie porii» 
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ticms nous einpécher de réflëcfair qu'il euit tout 

naturel qu'un barbare grossier et ignorant pro- 
fitât d'une ooMsioii aussi favorable que celle dé 
Pkprivëc de deiix conimercans dans son tou- 
méo, car il noiis regardait comme tels, pour 
obtenir de néus autant -d^argent <|u'il podrraife 
eiiayer d'eu exiger sans manquer à Tbospitalité 
desatffihu. .*« . ' ' 

Le chameau de Djoumaâ-Khan n*avait''pSS 
encore paru quand M. Cbriitiè se mit en route j 
mais son pèredëdara que sll n^ëtaît pas trouvé 
avant midi, son fils suivrait achevai. « J'espërèl 
« dit-il k M* Chrîstiè, que tMs'pardoniieret 
tt les circonstances désagréables qui sont 'sûr^ 
« venues durant votre s^oiir' obèz les Hokehd*' 
« nys ( c'est le nom de la tribu). Mon fïls et 
«c les kommes qui raccompagnent sont entiè^ 
« rement h vosordres-,'et en.eas de kiëceâW^, 
« iis sacrifieront leurs vies pour votre salut: 
« soy«*jBn sûr. x> U termina le discotirs-^f 
adresser une prière ah ciel pour la sûreté et la 
prospérité à»- mon eamarade, et la cavalcade 
se mit m route. En moins d\me heure le cha- 
meau que l'on disait égaré l'ut amené ^ et Djou* 

lOaà-Kluui se kâta d'aller r^oindre la troupe J 
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Le temps a été singulièrement sombre et 
couvert, le vent fort chaud et accablant; des 
éclairs sillonnaient les nuages. Les Béloutcbit 
ont dit que cela présageait de la pluie, mais le 
soir le vent s'est calmé sans que la pluie soit 
venue rafraîchir l'atmosphère. Le serdar est 
entré dans le Méhman-Khané , et voyant que 
j'étais attristé du départ de mon camarade, il a 
essayé de relever mes esprits en me disant qu'il 
prendrait tous les soins possibles do moi à cause 
de mon frère, qui m'avait confié à lui. Pendant 
tout le temps qu'il resta avec moi , il essaya dd 
la manière la plus affectueuse, et je puis ajou- 
ter la plus efficace, de me distraire ; je retirai de 
son entretien non seulement beaucoup de plai- 
sir, mais anssi de l'instruction ; j'ai inséré dans, 
mes détails sur les tribus des Béloutchis beau- 
coup de choses qu'il m'apprit alors. 

a3. La pluie que le temps couvert de la 
Teille avait annoncée, est toml>ée aujourd'hui 
en torrens; le vent soufflait avec tant de vio- 
lence, et faisait voler en l'air de si énormes 
masses de sable, que l'on ne pouvait distinguer 
les objets à une vingtaine de pas. Le toit du 
ghédan n'étant pas plus à l'épreoye de la plui» 
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que les cotés à l'épreuve du sable, Teau tom- 
bait daos to«5 lea 00198 } le soir j'élais assis dan» 
QD lit de bout , et je pois dire h la lettre qu'elle 
me formait une cotte de mailles. 

Le seoond messager reviot dto'KâataTeaân 
homme envoyé par notre Indou pour prendre 
le reste, dke notve bagage; il élait aussi porteur 
de deux lettres , l'une en persan , l'autre en ca* 
netères cbastri (1); oeax-ci étaient dans ee^ 
«vin du globe de wab hiéroglyphes. La lettre* 
en persan ne renfermait ni nouvelles, ni rien 
qui pèt ftire Aéomvnr ^uLdoqs étions. Quand 
je l'eus parcouroe, je la passai au serdar qui 
était aeoouru pour apprendre des nouvelles. Je 
voulais- par là le convaincre que je n'avais pas 
de seereiB pour tni. L'autre lettre contenait des 
choses- ém pl^s grand intérêt pour moi; elle ' 
m'apprenait q^ie deux hommes envoyés par les 
émyrs* du ^dhy étaient arrivés à Kélat, an* 
l^onçant hautement qu'ik venaient s'emparer 
4b m. Christièes de moi pour nous eonduireè 

(t) LecfasatricstaiieèspèoedecaraefèreBS|pri)Oit 
rappelle aWiii du nom de Pan des eliasters ou traités 

r^i^eu (Uof leyiel il a été emplojré. 
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Bftfder-Abady où Us assuraient que nous reee*>« 
^on&]al>astonnade«OD me mandait déplus que 
tm deux ëmiss^ret étaient allés à Kotch «Gon^» 
dava trouver Mahmoud - Klian, et lui avaient 
«dressé force questions sur notre compte ; il 
leur répondit que des lettres de Kélat lui 
, avaient appris qu'il y était arrivé deux per- 
sonnes telles quePon nous décrivait, mais que. 
Ton ne disait nullement que nous fussions des 
Européens, ce dont il croyait devoir douterf • 
qu'au reste ils pouvaient , à tout événement y* . 
ooua £ûre arrêter, pourvu qu'ik passent dé^* 
couvrir et lui prouver sans réplique que nous 
étiçus des espions de telle nation que oe putx 
être ; mais que d'un autre cAté ib prissent Inen 
^rde de ne pas nous molester si nous étions 
des commerçans ou des agens de commerçans , > 
i^'inipurte uotre caste ou noire pays. 

Les émissaires des émyrs répliquèrent «n 
Idian qu\in de nous deux au moins avait, l'an- . 
njée précédente,, accompagné l'envoyé anglais 
au Stndhy; que nous n'étion^ pas plus que lui 
n^arcbands de chevaux, et que nous ne uous 
étioos donnés pour tels que pour avoir un pré» ' 
texte de bleu examiner le pays. Ces émissaires 
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étaient dUés deux fois dans la maison que nous 
avions occupée à Kâat; ib menacèrent noire 
Indou de la vengeance des émyrs , è moins 
qu^ ne révélât le mystère. Cqiendantles or» 
dres positifs du khan les emptclicrent de re- 
ccfurir k aucun moyen violent pùur forcer Vlor 
don è satisfaire à leurs questions. Voyant enfin 
qu^il était d'une discrétion à toute épreuve, ils 
dirent que noos deviens revsuir par cette ville, 
puisque nous n'avions aucun autre moyen de 

sortir du pays, et qu'en conséquence ils nous 
attendraient patiemment jusqu'à notre retour* 
Notre Indou finissait par dire qu'il n'avait né- 
glige aucune précaution pour empêcher nos 
messagers d'éti'e vus par les Sindliyens , et qu'il 
fa*oyait y avoir réussi ; il ajoutait que les Indons 
de Kélat , parmi lesquels nous avions clé obli- 
gés de négocier des letures de cbange, savaient 
' bien que nous étions encore k Nouchky ^ il sup- 
pOjsait que les ageùs des émyrs pourraient nous 
y'artéter sans bei^ncoup de difficulté, et nous 
conseillait en conséquence d'en décamper avec 
tonte la célérité possible. 

La lecture de celle lettre me fit voir qu'il 
était urgent à'i^dof^ des mesures prooytfis*' 
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Je me décidai donc à quitter NoucLky le )e^« 
deouda nmii» Kovitai Boadhoii à faire 
préparer une oertaine quantité de farine et 
4e datte»; j'envoyai chercher Mourad-Kbaa 
en- parttealier , et je l'engageai , moyennafif 
soixante roupies, à élre mon guide jusqu'à 
Serèedy aar la frootière doridentale du JBë- 
ioulchistan. Mon but, en faisant cet arrange- 
ment à ht bite, élah sim^ement d'aecdérer 
mon départ. Si feusse tenu h la dépense, il est 
trèa-piy>bable que le serdar, conformément à 
•ta prome8aeB,.m'e6t fourm dos guides àmdl- 
leur marché ; mais je savais qu'en m'eu rap- 
IKMiant i lui, j'emierais indubitalilement dea^ 
rtlards j et, dans ma position , je sentais bien 
que si je me laissais retenir seulement (piarante* 
buit heures, je courais de grande risques. 

Une éiourderie ^faillit à me mettre aujour« 
^m. daoa tm aulM emktfms sérieux : nour 
étions convenus, M. Christiè et moi, de na 
parier que le langage iudou devant des ëtraû«» 
§aie, et nous n'avions pas manqué à cet ac- 
cord. Cependant il- arriva qu'un jonr, pendant 
qoe Boodhou était avec nous, nous oubliâmes 
lit jpfjgle. <|ae nous* nous étions fiiite^ et ^ou» 
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nous mLmesà convçrser en anglais. Il nous de* 
iftanda quel dialecte c^ëtaii : noua lui dimes 
que c'était du télinga (i), regardant tout aussi 
improbable que cet bomme ou tout autre ha- 
bitant du tourné connût cette langue, que le 
grec ou Thébc^u* La chose en resta là , et je L'a- 
vais entièrement oubbée ; mais il n'en ëtaitpas 
de même de Boudbou. Pendant mon dîner, 
' il entra dans le mehman-khané avec un lakir 
qu'il avait amené, me dit-il, afin de causer avec 
moi en télinga. Que l'on )uge de mon embai*-" 
ras ; je ne savais pas un root de cette langue ; 
néanmoins j'affrontai la difficulté^ quand le 
fiikir se fut assis, je me tournai vers lui, e^^ je 
lui adressai plusieurs questions eu anglais, 
_ avec une extrême volubilité. Il montra qu'il 
n'entendait pas ce que je disais en iai:>aiil uu 
)>mit significatif avec sa langue et en branlant 
la tête ; ce bruit est une manière de dire non 
très-usitée et très-expressive dans plusieurs pfUrt 
ties de l'Asie. Quand je le questionm snr.sef 
voyages, je reconnus que sa connaissance du 

« . • ' 

(i) Cest le dialecte que l'on parie dans le ïeiia* 
gana et dans les serkarsdu nord. 

I. * >5 
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télinga n'ayait pas pu me canser d'alarmes, 
car il n'était pas ailé vers le sud dam riodoua» 
tao an-deli de Surate. 

a4. Voyant qu'il n'était pas possible de par* 
tir avant midi j je remis mon départ au lende* 
main ; j^écrivis à notre ladou à Kélat de pro* 
fiter de la première occasion de r^ler ses 
oomptes dans cette ville, etde retourner à Béla 
oà il pourrait rester sans courir le ris<jue d'être 
inquiété, jusqu'à ce qu'il reçftt de nouvelles 
instructions, soit de Ja part de M. Cliristiè, 
soit de la mienne. A la brune, j'envoyai Fe- 
téh-Molianimcd , mon Iiiciuu, élire ;iu berdar 
que je partirais de I^oucbky le lendemain ma-» 
ttn, et que je serais bien-aise an paravent, de 
lui téoioiguer personnellement iba reconnais- 
sauce pour son faospitaiité et ses bontés envers 
moi. Leserdar uiuiiira une grande surprise à 
ce message, et répondit à mon domestique qu'il 
me verrait dans une deml-lieure, dans le giiè- 
dan de Boudbou. J'y allai donc, -et j'eus iivec 
le sérdar un très " long entretien sur différens 
objets. Je lui pariai ealiu de mon projet de dé- 
part. <c Ave»-votis donc , me dit41 , déjà oublié 
«c lebou exemple que votre frère vous a domié 
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en se reposant sur moi pour ses guides? Est- 
<jC ce ainsi que vous profilez des avb que je vous 
<c là donnés à tous deux r^tivement à Mou- 
u rad-Khau ? Vous êtes bien jeune! Dieu veuilU^ 
k que vous n'ayez pas k yooa repentir de TOtrl ' 
<( connaissance avec mon neveu! )) 11 aurait 
.continué une heure sur ce u>n, si je ne lui eusse 
glissé dans la main \ingt roupies que j^'avais ap* 
portées exprèspour lui imposer silencej je lui dis 
* quen'ayant rien qui fût digpe delui y je le priais 



de vouloir bien acheter avec cette somme un 
turban conme soutenir de ma gratitude. Cet 

expédient produisit l'effet merveilleux de le 
calmer âriqstant. AvffiH dénoua séparer, il m'oi^ 
frit des lettres pour quelques chefs dont il était 
vraisemblable que )e traverserais le territoire. 
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CHAPITRE YIIL 

• 

L*aut*»ur part de Nonchky. — Description de ce lien.- 
Aventuret àukB le désert. ^ L'auienr est pris dè 
b fiifre. Orage. Senouan. — > Saoterallei. 

Kkerma^ TÎHe eèUlire ^nr tes ^eMesax, 
Désert. 

aSmars. Au point du jour, le Serdar est 
weau m jnâmian-klitnë^ il Mt «eoompagné 
d'un mollah. C«liri«-ci a éerit trois lettres que 
lui a dictées £ïdel-lUiaD , j'aurai par la suite 
oeeesioo d*eo parler. Lliomnie chargé denotre 
bagage superflu et de ma lettre) partit pour lU* 
ht aoaiitàiaprèa le déjeuner I et Tcrs dix heorea 
je quittai Nouchky avec une joie aussi réelle 
que n jenie ibsseéchappé deprison. Monaéjour 
y avait été prolonfjé pendant seize jours par une 
•uite de délais désagréables ^ quoique dans le 
premier momeot oh f entrai dans le tônmén ^ 
j'eusse été bien contrarié si L'on m'eût proposé 
d'y rester amant d'benrea. Je n'avais avec moi 
que cinq personnes. Aucun denous n'était bien 
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* 

amé f deflorte qu'il fillttt , pour nolfeaéenrilté, 
BOUS ûer à notre boone fortune qui' nous évi* 
tarait la reDConlre de gena disposée à noàa 
piller 9 plutôt qu'à uos moyeus de les repous* 
aer. • 

A trois milles du toumcn ^ nous avons passë 
devant upe eoupole ou goumbeti qui, selon la 
tra£tt<Mi , est située pris de Pemplacement 
, d'une ancienne ville dont les kabitans ciaient 
ai opulens^ qii'^t^auires moyens d'employer 
leucs richesses^ ils mouillaient le mortier qui 
aemit a la.conMmoiion'diBlenm mdaooa, «t «o 
du lait au lieu d'eau; Celte inutile et oi^eil* 
leuse profusion irrÀHa, diji-on » à tel point la dir 
râiitéy que ee .lieu fut mandit et qt^il tomba 
graduellement dans la décadence et dans la 
misère. U n'existe anîonrd'bul dm tmU eîié ft«^ 
buleuse quQ celte coupole qui a réellement une 
aj^rence singulière, éunt bâtie à une grande 
distaneedea montagnes qui , ici , courent au sud . 
. Je ne m'approchai pas.as^ de oet édifiée posr 
examiner attentivement si le style d'arehtteo* 
ture diQière de celui qui est acUieliçmei^t en 
U9ag!B dans oea paya, ou qnela en sont les maté- 
riaux ^ mais la CQusu uctioane me parut ofiriji^ 
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MB db rattirqnaUa, ei toifaitt û9 que me <fit 

Mourad, la seule chose frappante sous le der- 
aîaprqipoft M la dareté ezMordhiuré du 
mortier qu'il comparaît au marbre. En avan* 
çani un peu plus loin, je vis de grandes pierrea 
le long du- ébenuA, a fai dtnanoede soixanta 
pieds les uaesdes autres ; ayant demandé ce que 
éUiaît, Pm me répMidit graTamBm cpx^êks j 
avaient été placées par Rouslém (i), à la me- 
«re det paade s^Ai^eoâMfdr&voiiqoaiid il ga* 
lopait. Il <ssl inutile d'ajouter que je me mis k 
rimde oeaa> eiplioatiao^ mais n'in^porte le 
motif potor leqpiél ow piëms ènr M jJacëeà 
dans Fendroitoù elles set trouvent aujourd'hid^ 
ik m, éndhotqiie lMr't^aè»YKMt des tiltatagriies 
les plus voisines a du exiger beaucoop de peines 
et de «dépenaei. Un grand • toalbrè -pèie plu* 
sieurs milliers , et a de dix-huit à vingt pieds 
carrés. ■ • 

Neàa a^vonê pareoam seicénnRèafàtnmi^ 
un pays plat etsablonneux.Nousavonsiaitiialte 

(i) Iliîros persATi du cétéhre po'émè de Ùhah Na/t- 
mék . par Feréouci. H est cbei les OrietiUiix ce qa'é- 
tait Bflaad dm mot vottsas 4e ehevalaria. 
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. an coucher du soleil a la distance de trois millea 
^ demi des montagoesquenou» avMHiadevani 
nous. Celles qui bornent le disert *n<ma WM 
généralement restées à huit ou neuf milles d'ër 
loignement tnr notre gauche; not» arons w 
sur notre droite des collines de sable parintcr- 
talle. A mi-ebenm aons avons pasaé j^r SLà- 

TCz, village désert ; ayant trouvé tout auprès 
un puiu de très bonne eau, nous y avons puisé 
notre provision pouf la anit. J'ai r e it e ft n ini de 
nombreux troupeaux de chameaux qu'on laisse 
en liberté pour faroater le tamsriae et Palhagi, 
deux plantes très-abondantes dans cette plaine. 
Da lieu où nona avons &it halte dans la aoiiéa^ 
nous avons aperçu la fumée qui s'élevait d'imt 
toumén de Brâhouis-Guez^y; mais comme 
c^eAt ëliénous éoarter de ttotre rouie, noMne^ 
leur avons pas fait visite. 
. J'éuis snr les con0na du territoifO de No«« 
cliky sur lequel il ne me resteque peu de clioses 
k ajouter. J'ai déj^ dit qu'il est habiié par Jea 
Bokchenys, branche des Bâontchis-Nhâroui. 
fiïdei-Khan , serdar ou chef du toumén est un 
homme d'environ soixante ans, dooë de beau* 
Qoup de qualités qui Teussent distingué^laus uuo 
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sphère plus cievëe parmi ses coiiipatriotcs,mai& 
qui sont obtcorcies par son excessive avarice. 
L'unique revenu pariiculicr qu'il semble possé- 
der, est cehii d'un moulin à eau mis en mott* 
vemenl parle Caïsser ; mais qui ne doit donner 
qn^Ott produit bien précaire , car il est souvent 
-arrêté ÛMB^mn. Le toumén deNonchly ren- 
ferme deux cents ghédans ; y'ai déjà décrit la 
fe r me jto œs habitations. Je suis allé deux fois 
dans celui du serdar quidifferait peu des autres. 

Le fby«r était au Bulieu de la maison; des deux 

côtés i| y avait des murs hauts d'environ six 
•pieds, contre lesquels on repose; ils étaient 
Wttvarls de tapis ; tout était propre et bien 
Fange. On voyait suspendus au toit les fusils, les 
épées etks boudiers de laiiimiUe. Hy adans 
le toumën six marchands indous q\û se sont ha-^ 
aardés d'y amener lenrs femmes et leurs enfans. 
Mais Ton voit bien qu'ils ont une grande frayeur 
-deleui^ protecteurs 9 car c'est ainsi qu'ils appel- 
lent lesbabitans Bélontchis qui sont en général • 
paresseux , ignorans ^ grossiers et pillards. Oe 
dernier vice leur est commun avec toute tenr 
race y ils sont aussi très-adonnés au jeu. Ils 
pemftnt èé:)rhm6r àvec raistm de leur hospita<* 
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Ktë et de leor ponctnafitë k tenir les promesses 

qui« concernent leur brayoure ou leur ûdélité. 
Qauid la récolte manque k Moudiky, ce qm 
arrive neuf années sur dix , ces gens dépendent 
du Guermsjfl et du Kotck-GondaTa pour le 
grain , et même tous les ans ils en apportent 
plus ou moins de ces deux pays. 

96. Je me sms- mis en route ce malin k Ax 
heures, quoique )e fusse incommodé par la 
fiivre, qui mV^mt pris pendant la nuit. Apris 
avoir fait encore trois milles dans la plaine , 
nous sommes entrés dans les montagnes par un 
diemin pierreux': UentAt nous nous sommes 
trouvés au milieu de.q|s montagnes^ elles sont 
trésélevées et forment une brandiede la grande 
chaîne. Âprèsavoirtournéautourde leurs bases, 
m diupsdesYalléesrocailleuses pendant dix-sept 
' milles, nous* sommes arrivés an Béli, rivière 
dont le lit était presqu'entièrement à sec; nous 
'avons encore parcouru six milles, k long de ses 
bords ou dans son lit, puis, ayant choisi un 
çndrcHt où nos cbamenux pomraiem pâttrMooa 
nos yeux , nous nous y sommes arriâtés pour pas- 
ser la nuit, ha route a été trè^^maiiTaise, du* 
rant toute cette jouriiée^ quelquefois elle nV 
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y dit [MIS pins de riipted^de largeor entre dem 

murailles de rochers qui s'élevaient de chaque 
€6lë à ploMeors eentaines^ de pieds. Dans leif 
endroits où le lit delà rivière était rétréci , j'ai 
•l^erça des Uoos de maibce Mbne, et sar ka 
prccl|)icos au dessus de nos icies beaucoup de 
piaules d'assa-fotida. Le lit du Béb est très-* 
large; lédéaert qnî lui sendeKimtA est oonn-' 
dérahlement élevé au dessus de ses bords. La 
direction de ma tonte a M aujoiird%iii and 
sud-ouest ; j'ai fait en tout vingt netif milles. 
J'ai trouvé del'ean excellente dans den ou troia. 
ruisseaux, indépendamment de celle du Béli; 
des troncs de bois se% éittent éj^rpillés çà 

. ay. La fièvre qui avait continué à me tour- 
menter violemment tonte la journée préoé* 
dente et la unit entière , m'avait tant affai- 
bli y qtie ce matin f eoa k peine la force de me 
placer siu* mou chameau; cependant il était 
imposable de songer & ae reposer , vn la nature 
du voyage qui me restait k achever; je partis 
donc à sept heures du matio. Un Brahoui 
placé derrière mot BUT le chameau me soute- 
uait> je parcourus vingt-cinq milles au S. S. O. 
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La route , quand il y en avait qadqnè vestige; 
passait dans le lit da Beli on le loog des plaihea 
devëea cfoi forcent aea borés , ne s'en ëcanant 
guère que pour co éviter les trop grandes sï^ 
nnosités. Le lit de la rivière nous a fourni de 
l'eau en abondance. Les halliers de lahoul, 
de tamarisc et de tag (i) étaient souvent ai 
fiMirrés, que les ohameanx avaient bien de la 
peine a se frayer un chemin au travers, même 
lorsque ndna ne I^' montiona^ pas. 

A peu près à quatre milles du lieu où nous 
avons iaii halte ee soir, i^ua avons passé de* 
vantles débris ûe tombeauiL réeUement éztraor- 
dinairefi^, construits à dooae cents pieds du bord 
oceidoital de la rivièrevlls sontde forme car- 
rée , chacun a été entouré d'un petit mur en 
jnerredei taille, trava31«6 kjout d'ude maniètfa 
très-ciïriéuse; ellemedonnà aussitôt l'idée des 
mailles d'un réseau, terminé* pàr un bout ^ 
- fonttflf oooique. Ces murs Mouraient nà en^ 

(i) C'est une espèce de tamarisc dont je n'ai pas vu 
la descriptiOQ bolanique, et que je n'ai rencontré que 
àkàê le Bëlôutchistan; il ressémble Beaucoup au tà« 
uarisoordoiailre; mab Féeorce'etlesfbiullessoiitd'a^ 
bbtic pâle , et comme pulvérulentes . 
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placement de douze à quinze pieds carrés ; Vea^ 
trie aioai que les tombes ëiaieni umrnéestfest» 
On voyait plusieurs grands tertres en terre ei 
êa pierre, ëpârs sûr la surlaeedn désert à une 
distance considérable. Cet aspect me fit des- 
cendre de mou chameau ^ mais comme ie temps 
était pluvieui, et que j'avais to«it att plus k 
force de marcher , je ne m'arrêtai pas pour 
eumiuer attentifement ces monumeas; je m 
pus pas découvrir d'inscription , et ce fut eu 
vain que je fis ensuite les recherches les plus 
précises conoernant cet endroit^ je ne fus pas 
assez heureux pour rencontrer quelqu'un qui 
l'eût va; tous les renseignemens que je pus ti- 
rer de mou guide, furent que ces monumens 
avaient étéconstniiu dans le temps desGuèbres: 
mais c'est Torigine que l'on attribue dans 'ce 
pays à tout ce qui est extraordinaire ou inex- 
plicable. L'on ne doit donc pas ajoutcUr une 
foi implicite k ces sortes de traditions^ néan- 
moins dans le cas aauel, 1* eoDjectnre était 
juste^ ilii'y avait dans le style rieii qui rappelât 
l'ouvrage des musulmans oa des Indous» et si 
nous rendons ces deux nations étrangères k 
l'érection de ces édifices ^ ils appartiennent na^ 
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turcilemeot au temps des Parsis (x), à nunns 
de leiTreporter à un période encore plus rlBcnlë» 
Bs sont évidemment très-anciens : car, malgré 
h nature durable des matériami qui les oom-* 
posent, ils dépérissent chaque jour, et sont 
dans un éut de dégradation complète. La par* 
licularité la plus remarquable qui les concerne y 
si elle est vraie , me fut rapportée par Mourad-* ' 
Khan. Il me dit qu'aucune pierre de Pespèoe 
de celles qui ont servi à les bâtir , ne se trouve 
dans' le pays^ et il ajoutât qu'elle n'y serait 
d'aupune valeur , puisque les hommes du temps 
actuel seraient incapables d'exécuter de tds 
travan. Je ne sais pas encore avec certitude, 
si ces monumeus étaient jadis des sépulcres ou 
des lieux d'adorations : dans l'intérieur de dia» 
cun, il y avait un tertre couvert de pierres qui 
ofiBrait bien nettement l'af^parence d'un tom* 
beau; ïl est possible néanmoins qne c'ait été 
l'autel du feu sacré d'un Atech Kédé» (a) Mais 

(i) Nom moderne de ce peuple. U est distinct des 
Persans , qui sont musulmans. 

(a) Tfloiple da fiMu Les Gaëhrtt aéorsat cet élé^ 
ment comme renAlème de la divinité. II y a plosiears 
ateoh-kedé d«ii0 riodoustan. A Tesd, vilk de Pene , 
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leur gralid nomkre, àûan» ftaxM Km de pea* 
fier que c était des sépultures. 

A noiouit , il ttéewB on wlent orage aeooni* 
pagoé de louiierre; il dnra deux heures. Ucu'- 
reusemeiit qu'il avatt pla légèrement quand 
nous arrivâmes à notre halte. Nous nous étions 
l^cës au-desfious d'une excaYaÛPn crcguaée par 
la ri?ièr6, le long de aea borda. Cet alm savK 
vage uous préserva de la pluie , et m'empêcha 
dPétre mouillé, ee que je n'étaia pas alors ett 
état de supporter. La crainte que la rivière 
ne ?lnt i déborder, et ne nous emportât toiEtf^ 
ne me permit pas de fermer Fesil de toute la 
liuit^ mais le jour vint avant qi^e la rivière e|a| 
beaneonp monté, quoiqu'elle conmiençât k roth 
1er ses eaux avec lieaucoup de bruijl et de ra- 
pidité (x )• 

dtstingui'e par le nom ce Dérol-Ebédot, ouïe siège de 
la roi glon, les Guèbres ont la perraission d'avoir, 
dans b partie de la ville qu'ils occupent^ un ateck- 
kedé| où ils prétendent que le feu sacré seeonsenre 
depnit W temps de Zoroastre ; mais ils son t redevables 
de cette indulgence à Psvwriee et non â Is tolérance 
du gouvernement persan^ il leur iaii pajei- une Uxe 
da vingt-cinq ronpics par individu màle^ 
(i) Ces dâbordsaens sont tràs-coMnans et «tré- 
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38. Je fis anjotird'hm yingt-Jimt milles au 

sud-sud-ouesi , principaleineni à travers une 
plaiue nue. A un peu pins de trois milles da 
}ieu où nous avious passé la nuit , le Béli envoie 
' une branchis éu sod-esi; elle arrose Saraouan , 
yille qui me restait alors k Fest , à trois milles 
de distance* Après avoir parcouru quinse milles 
de plus dans une plaine parsemée de halliers 
de diverses sortes d'arbres , et , et là , de 
grands bouquets de baboul, j'arrivai à un puits 
d'assez bonne eau, dans le Kt du Bedon , ruis** 
aeau à sec. jUn berger, qui £siisait paitre dans ce 
lieu quelques eheyres à moitié mortes de faim, 
nous apprit qu un toumën cousidëra}>le deBé^ 
loutchb-Nouchynranis était resté dans ce cane- 
ton jusqu'au jour pi*écédeut, et que la disette 
d'^u et de fourrage pour leur bétail les avait 
iait ëmigrer aux montagnes de Kiuiran. Après 
avoir empli nos outres, nous avons encore un 

nement dangereux. J*ai va on rnisseaa limpide et 

profond seulement de quatre à cinq pouces, se gon- 
fler tellemcat eu dix. miuutes , qu'ii devenait un tor- 
rent rapide et impraticable qui-en^rtsit tonl de^ 
vant loi* 
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peu marché, et nous nous sommes arrêtés dans 
un ballier épais. 

Straouan , que j'ai traversé aojonrd'hm y est 
une très-petite ville; l'on n'y corapie pas plus 
de oînq cents maisons et.huuea. Elle est défen- 
due par un mur en terre, flanqué de bastions, 
et située au milieu d'un oauton nu et stérile, â 
six milles de distance des monts Saraouani , 
dont elle tire son nom. Le seul motif qui a pu 
engager le fondateur de cette villei choisir cet 
emplacement a été, je le suppose, la provision 
abondante, et toujours assurée, d'eau éiod* 
lente que fournit le Bcli 3 et il faut convenir 
que, sous un climat aussi teposé à la sécbc^ 
resse, ainsi qu'à la disette et i la famine qui 
en sont la suite , l'javantage d'être constamment 
pourvu d'eau est incalculable. Le chef de Sa- 
raouan est Goul-Mohammed, kban de la tribu 
des Kemberany. Il ne paie pas de tribut au 
khan de Kélat; mais il lui fournit à ses frais, 
J pour le service du gouvernement , son corps 
entier de troupes , qui se monte à 300 hommes. 
Ses revenus^sont peuxonsidérablçs; il les re* 
colt en productions du pays , évaluées siûvant 
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l^ibondance de la saison. Malgré l'aridité gêné* 
raie du sol, elle est quelquefois si grande, re- 
lativement au nombre des consommateurs, 
que trente ou quarante mesures de bled , pesant 
^actme sept livres et demie, se vendent une 
roupie. Quand la moisson produit peu, comme 
cela est arrivé en 1808, 1809 et 1810, les ba* 
bitans envoient dans le Guermsyl, le Ketch- 
Gondava et le Sindhy, leurs chameaux, dont 
ils ont des troupeaut immenses, et rapportent 
de ces pays le grain qui leur est nécessaire. 

Il y a un lokh , ou passage , dans ces monta* 
gnes, sur la route qui mène directement de 
Saraouan à Këlat; mais j'appris qu'il est d'un 
accès si difficile, que les chameaux chargés y 
passent rarement : les caravanes préfèrent d'al-* 
1er de la première de ces villes à Kharan , et do 
là à Kélat, route qui est beaucoup plus longue, 
mais bien plus facile. 

29. J'eus le plaisir de me sentir entièrement 
débarrassé de ma fièvre; de sorte que,' frais et 
dispos, je quittai mon gîle avant le lever du 
soleil. Je fis près de trente milles a l'ouest-snd- 
ouest, principalement à travers les territoires 

deD)élalan,Khéryocbki etfihègèt,qtti relèvent 
I. 16 
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d% Kb«fm; m y Toit beauconp de tsmio à 

blc. On eu avait rëccruraeut lalioiiré une éteo" 
àoM taieft oraûdérabk; miiis \m semenoes 

avaient été «lélrultes en grande partie par lo 
ipaocyis 4^ pluie. La portioa qui avait été 
^?ée, par le soin pariicafier que Poo ayail 
mis à l'arroser , et par d'autres moyens artifi- 
cieU, avait ëté dévorée par an eBsaim de sau- 
t^cUes^ de sorte ({ue les malheureux cultiva- 
te»rt >'étMent tous sauvés dans let moniagpes. 
Cest un fait étrange, et cependant bien posiiif, 
q«e çe$ ioseciet destructeurs n'infestent ces 
Qootrées que dept les années de sécheresse el 
de iumine ; ils arrivent alors comme pour com* 
pléter la dévastatioii, et, ce qni est encore pkia 
étpnnant, ils viennent invariablement du même 
point de l'horizon, qni ea le sud-est, et y rcH 
tournent aussi. C'est ce qui fait dire aux habi- 
tans cpie ces insectes connaissent l'existence dH 
désert , duns lequel ils périraient tmmanqua- 
Uement, ^'iis volaient plus loin au nord-ouest. 
IJtous avons aujourd'huit psiasé devant un puits 
ti^> profond, mai> OU U élait à sec, ou bien 
l'eau était ^;xjirAordios»trefDeut basse, car notre 
corde n'a^ po y aitçi^d^ c^ heureosement que le' 
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péché de souffrir die ce contre-temps. 

La Vûk àé Kh&ihnl esC k 4&i)iUBe9r, dans Fést- 
siicl-esijdu lieu où nous avons fait hahe cesolr. 
On dit qu'elle est b^uécfélp fhn ^fatséff ^Ué 
Saraouan , el forlificc de la nicuic manière. Le 
territoire qui porte sba Mféù est eiititàeùkei^t 
nontueux, et foriiie'Petttëimtë nord-otiest dij 
la province de Saraonan,une des plus consi- 
dérables du BélornebiMao. Abbas-Khàb-Wôu^ 
chjrvany, son serdar, était tributaire de AJah- 
moud-Kban ; maïs, il y a quatre ans , il se déclara 
indépendant. Il peut mettre en campagne six 
cents bommes de sa tribu, tpi sont regardés 
comme d'excellens soldats. Les chameaux de 
Kbaran sont les |ilus renommés, de tous ceux 
de cette contrée, pour leur force et leur agilité : 
qualitésqui donnent à leurs maîtres , pour leurs 
courses de pillage, une supériorité décidée sur 
leurs voisins. 

5o. Je n'ai pu aujourd'hui parcourir que 
dix-sept milles et demi , parce que j'ai fiiit halte 
pendant quatre heures à un endroit où j'ai été 
assez heureux pour rencontrer une troupe de 
Brahouis-Pedi; j'en ai engagé un, pour une 
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mince récompense , à me servir de guide à tra- 
der» le désert de sable où je devais entrer le 
lendemain , ce qni me caaaait des incpiiétndes : 
car Mourad semblait ne pas bien connaître la 
roote; et quand je me fus procuré cet homme, 
il avoua qu'il ne s'était jamais tant avancé au 
nord. Mous remfJlmes nos outres k un étang 
de mauvaise eau de pime , auprès duquel nous 
nous étions arrêtés, et nous dormîmes dans le 
désert, ipû oiBraild^unesiir&ée.ondnleose. 
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« 

CHAPITBE IX. 

Désert — Difficulté* de la route. — Chaleur étouf- 
ÙLUXe. Phénomène extiraonltoure. — Regaa^ 
yHhigd alMadonné. — * Y ne de montagnes. ^ Vio- , 
lent tonrbtllon. ^ Sémoun , oo Tent pestilentiel. ^ 
Le guide nous égare. — Arrivée à Kellegan. — 
L'auteur prend le déguisement d'un moine men* 
diant — Perfidie d'un goide* — * Ignorance gn»- 
nère dei lialiitanf. ^ 

3x mars. Nous éûoDs sur nos cbameam & 
quatre beoree da maûp./Nons âTon» fiih cio^ 
milles vers le sud-ouest , jusqu'à un puits oi>, 
aTant d'etiirer dans le dëaert , noiu avoiis emfHk 
tout ce qui ponyait contenir de Teau. Ce puits 
avait au moins cent cinquante pieds de profoil» 
depr, et pas pbs de six pieds de diamètre ; il 
ëuit presque carré^ les parois, à dix pieds au 
dessins de Cttrre, prc^ondenr à laquelie ks 
couches du sol étaient fermes et solides^ étaient 
souimues par des piaoNshes de dattier, poste 
de champ, et cellesr-ci étaient retenues dsDs 

( 
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ç^te fitqnjtioD par 4f9 ^nçon^ in wApe boil» 
placés horizoDtaleineot en travers du guits. Il 
y avait) dans qn çcm»,iui9 oavertare pour 
laisser passer nn petit seau ou un vaisseau de 
cpivrej aga.de puiser l'oau» £d réfléchissant ^ 
la profondeor du ppits, je fus étonné d'en 
^}:o^XJg^i'l^u t@(|^i|vi«t^aumâlr0» qu'elle éuii 
jLpflii|0 potable 9 ût.4pi a» ooalraria singu- 
lièrement. • • • ï 
Noua abmiiies partis de ce pniu au moment 

où le sbieil se levait, cl nous avons fait vingt- 
sept milles , presque toujours à pied , daiis un 
désert de sable rougeatre. Les particules de ce 
^able éiaLem ai unues , que, mises dans la main, 
fiOm flUdeiiijipeiBepalpàUeB; Lèvent pouisseeè 
ilible en masses ont|uleu&es et irrégulières, qui 
lOfnreat *pnncîpalesie«i «Pest et à l'ouest, et 
^nt la^ bantene léiie depuis dix jusqu'à vingt 
•pteda. J^plupart^eesimoaticiileseont eseai^ 
pés do oôté opposé^ edoi d'oliiSdixflè'le'Vent 
oréipxmXfqm e$t la.oçpd^ouest^ vm. d'une cer^- 
44iiie dîfiabeeym.tràovequ^k'eBèeittUeat à 
un mur en briques tout neuf. Le côté au vent 
i4i^%omA gradueUemnt jiiyja'àkiiase, oa'tom 
>.pe(i^bç diftkJbaaedelaTigneaiii^qsiiCèlle-ci 
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s'élève de même en ligne perpendiculaire d'un 
o6të ; de mAoière qn^ y a entre -chacaHb tiii 
ravin ou sentier. Je suivais ces sentiers autant 
que le (lermeitait la direction de ma route j 
mais j'avais néanmoins une difficulté et une- 
peine eitrémea à faire, qnàiid cela devenait né* 
oesÉaire, passer les chameaux par-dessus lei 
montieules, surtout quand il fallait grimper le 
long de leur surface la pins escarpée. Nonb 
avons souvent échoué dans reutreprise; alors 
nous étions obliges de chercher un endroit on 
Ttn monticule moins difficile à franchir. Le^ 
cfaameaui gravissaient asàet lestement le 6ât& 
en petite, et leurs lérges pieds lëi ëmpécbiteîit 
Renfoncer plus profondément que nous; quand 
ils ^apènM(vaient que lé sommet du mootieulè 
cédait sous leurs poids , ils avaient la sagacité 
de pKer lenrs geâèta, ei dans cette postuN^ 
ils glissneiii toilt dobcement en béé airee lè 
' iMble, dont les partictilea éunent heureusement 
•i pea adbéMIitei lé» liiiës «dx adtféè , qM lè 
premier chamean de la (ile ouvrait à ceux 
qoi lé silitéieift une htèthë snfliaame poiir lék 
laisséf paàser debout. Depuis les di\ derniers 
idittes que fàvab péMmrvà iMlfdârd'lmiy toat 
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vestige de végétation avait cessé ^ à l'exceptioii 
de quelques méchans hviaêons de tag oa kezee^ 
et d'une petite plante bien sèche et bien dure , 
nonuuéc «érikouh par les fiéloutobb. £Ue a 
une fleor violette, et répand ane odear agréable 
.et péociraute ; son iiooi signifie à la lettre cime 
de montagoe. Je n'eo ai trouvé nulle part de 
description botanique. Mon guide m^a paru 
rëg^r prmcîpaleaient ses mouvemens sur une 
chaîne de montagnes que nous apercevions de 
temps en temps dans le sud. Jo n'ai faii balte 
cpi'à la nuit, désirant ^rtir du désert aussi 
promplemeiU que ce serait possible. Nous 
avons passé k nuit à l'abri d'un monticule de 

sable. L'atmosphère éiail, dans cet endroit ^ 
extraordinairement chaude et, étouffante* 

avril. iTai parcouru aujourd'hui vingt et- 
un milles à travers )e désert; il offrait le même 
aspect que la veille, et par oonséqueht les 
mêmes obstacles; mais nous les comptions 
pour rien 9 en comparaison des aoufiruioes que 
nous iaisaîciit endurer à tous, même aux cha- 
meaux, les particules de sable qui. flottaient 
dans Pair, phénomène que je suis encore em- 
barrassé d'expbquer* Lorsque je l'obser vai pour 
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la première fois , vers din heures du matin , le 
désert paraU$ait , à la distance d'un demi-mille 
«u* moins, a?(cnr nne slir&ee élevée et plate, 
plus liaute de six à douze pouces que le sommet 
des monliciiles» Cette vapeur, semblait reeuler 
à mesure que nous avancions : deux ou trois 
•fois elle nous entoura complètement, reiréeia* 
sant Phorison dtfns un espace frès^resserré, et, 
causant une sensation de tristësse extraordi- 
naire au spectateur de ce phénomène (1). Au 
même instant nous étions couverts impercepti- 
blement d'innombrables atômesdesablefinquiy 
entrant dans nos yeux, notre bouche et nos na- 
rines , nous causaient une irritation eicessive, 
accompagnée d'une soif extrême que la chaleur 
ardente du soleil augmentait à un degré incon- 
cevable. Je questionnai 5 sur ce failf, mon giiide 
brahoui, qui j bien qu'un homme sîuiplo. et 
•grossier y avait plus de connaissances locales 
qoe le reste de ma troupe ^ il me dit que ses 

(1) M. de l^iimboldt décrit un phénomcue toiit-à- 
fait semblable, dont il a été témoin ^ 6t qui aprife 
firéqnciiiiseiit dans, les déserts de rOrénoque, dur 
. ranS les séohevesses. Vojres Tabbaus dêlaNtUtff^^ 
tofuie Ij pagç,s43.e( 44. 
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€oaipatriot6s et loi attriboaieot Pori^e de 

celte incommodité aux rayons du soleil qui, 
«QÎvaDt 80D etpressioB emphatique, enlevaieni 
la poittftîère «In désert , et la faisaient flouer 
daoa i'air. Si j'eo jugeab d'après l'expérience^ 
fe rciprderftis celle opioion eoiUne exacte m 
quelques points, car je puis attester que cet 
.océan sâMonnem n'était visible qne durant In 
partie du jour la plus chaude (1)3 mais afm que 

(i) La théorie îa plus simple que fe pais proposer^ 
et que je n'offre qu'ai ec dëtiaoce , est ceile-ci : quand 
Itavîeleas teiirInUoiis de Teat qui rèfoent dans le d^ 
sert as lerasiiiflit par des rafibles, eelles-ei s'étendepil 
onBnalremeat sur plusieurs milles carrés , soufflent 
ftTec une force irrésistible, etenlrainent en Tair une 
masse hwense de saUe : cetie masse descend àmesiire 
qôe la courant d^air ^ni l'a mis en mouTemenl dînû^ 
Unir 9 et dom^e ainsi naissancé an phénoraètie (l<Hit tt 
est question. On demamkra pdot^étfe ce qui empêche 
le seble de ion^bepr» pnîsqn'ii est doscendu assrz bat 
pem* paraître se reposer sm* les montîcoles : ie ré- 
pondrai qne les paitfeal^f les phtt grossières tomlMat 
entièrement, mais que les plus tenues sont raréfîëes à 
un tel degré par la chaleur que le soleil ardent excite 
^inir le sol rengeâtre, qa'dies restent en quelque sorte 
suspendues al flottantes/ fnsqn'â'ee queleietoorda 
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l'on ne suppose pas que i'ai été déçu relaÙTe* 
gtnent k k «éalilé du phéDomèbe , j'ajoatmi 
que je l'ai aperçu ainsi que le sebrâb ou illudtoa 
aquatique^ sirAiiqBèntedaiis les dëseits , et'qiie 
les voy ageui*s frauçais appelleot le mirage ; que 
je les ai aperçus, disNje, dunsb flséme moment, 
à des points enlièpement opp4s& , èt alors ils 
'étaient. parfauemeiit distiiiûistà.iiies yeux. Le 
premier est éommetmimiagiêsbmkiie; le seèomi, 
au contraire^ estlumineux ^ et ne peut être pris 
jque pottvhme surface rfqtt at i qè e p A f appniF «fe 
«eeque j'ai avancé, je dira ï qu'ayant été joiiit 
par un*&kirkde:Caboul , qui iiak venu .du Sedr 
jîstan pa# lé Hééeik ^ .il.me'CMXMila qn^ avait m 
'les sables se snouvoir ^ bien plus gi^ande quaii- 
ûté quei jeinole loi snreb dëeritj ou que ji 



•éaturellei) leUcaioadMiit aloi»^ selon) la^ol immaslble 
4e 1» jiatvo'^^Qn s'apercevra qut ccll^ opinion xoïiw 
çide 9Tec celle de^ Brahoi|U| mafs^^^d'opfè^ i^^ip 
idées^ U est érident les «skies ilottaos seraient 
Tisiliiei It^nlesHeÂ porio^ dé tMoflaence eiceMite 
ên soleîll Or, comme ce n'est pa.< le cas, îl dcvinlt 
nécttsiaire liis «ouvcr une csiise 4»reittière sm phéao^ 
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disposé à le croire sur sa parole; car l'épaisseur 

seoir à t«rre. 
« 

A ta» inDes de sotre dernière bike^ MMB. 

sommes arrivés sur le bord ori^tal du Boa- 
don y rivière a aec«£Ue avait eo moioa ^pime 
eeata pieds de hrgent , et se dirigeât mrsod**- 
aod-est vess-ia cote; son Ut était impraticable 
en plnsicnrediidroits, i ceveedes balEers touf- 
fus composés de toutes sortes d'arbres et de 
brMesaifleé qn sont les re pa ire s ' des loupSi 
des chacals, etr * d'antres bétes' ffrooes. Nous 
avons pcis à droite , et nous avons fait cinq^ 
iinUes an nerdr-ooest, dans le lit dé h fivîire, 
•jnsqu'À un endroj^t où , quelques mois aupara- 
liant y estistait upi viDage )nsteaientJiO|nnié 
gan^ ce qui signifie les Sabler. La disette avait 

xontreint ks halûtans de l'abaiidomer pour 

aller dans le Gùerndsyl qui est au nord-nord- 
ôuest de ce lieu* Nous avons &it halte sur la 
^i4vè occidentale. ' A force de creu'ser , et avec 
lien de la difficulté , nous nqqs somines procu- 
rës.dens oiitres d'eau* Je ctojà que^ du pniie 
que nous avona quitté liier matin, la route di- 
recte pour venir à BLéguï devait à pen pris 
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mivre la ligne de l'ouest; mais notre guide , 
craignant de s'égarer , a marché au sud, parée 
^e nous pouvions y par intervalles, dbcemer 
ks montagoes. 

2. Je partis de Régan au point du jour, et je 
m'arrélai à trois heures après midi , après av<nr 
fitit vingl-etrun milles k Fouest. Le désert n'é- 
taitplusautantsablonneuxen plusieurs endroits; 
«D graver dur et noîrfttre, sans le moindre 
• Yestige de verdure, et même saus un seul ar- 
briaseàn , composait sa surface. Durant la der* 
nière partie de ma route, f ai pu suivre de 
l'ccii une chaîne de hautes montagnes s'ëten- 
dant devant nous du sud-ouest au nord-ouest. 
Quand nous fumes descendus^ de nos cha- 
meaux , mon guide me montra , dans cetia 
chaîne, la brèche par laquelle nous devions 
sortir de cette solitude inhospitalière. 

Pai éprouvé , dans la matinée un tourbillon 
violent , ou une raSale accompagnée d'un tor- 
rent de pluie qui tomba pendant une demi««' 
heure , et qui fut absorbée par la terre , à me- 
sure qu'elle la touchait. Cette bourrasque sai^ 
vint à rimproviâte , et si le guide ne m'eût pas 
averti de son impétuosité y il noos fùf, arrivé 
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quelijue mallicairi car c'eût été un acte de lë* 
mMU cfe vouloir rmicr aiiitiiir iiot dMomur 
paadant qu'elle déployait $a iiireiir. Âupara« 
vaut le ciel était serein^ il u'y avait que quel* 
qoes petiu noêffit^ dêm k' nordkMeat. Les 
seuls proQOi»tic& qui l'aojioacèreat furent la* 
cbsleur éioufianu deratr, tt'iioKmid nombre 
de tout billoos qui s'élev aient de tous cotes (i). 
Arinstaot ou leBrabodi vit«ea lourbiUoos 
disperser) ce qui s'effiaetM oooiliie par ma^e, 
il nouâ conseilla de descendre de nos montu- 
res. A peine. eAtnes-iiovs le lenaps de noiir 



(i) Ces tourbillons seraient peat-éure plus 
ment désignés pur im autre nem^ nais comme ila 
donnaient naiss^ce an Tent, faî hasardé cette déno- 
mination : ce sont d'immenses colonnes de sable qui 
OODunencent par une légère agitation de Tair, àvec 
mi meuTeqpsnt de rotation sur lit surfiice du déterty 
ces œloones montent et s'aeeroissent ^tsdnslIeBMnt , 
jusqu'à ce que leur sommet deTienne invisible à l'œil; 
etj de cette m inière, elles se meuvent çà et là au gré 
de chaque souffle de vent J'en ai tu trente à quarante 
à la fois, de dimensions dilfêrenles; elles semblaient 
aireir de trois à soiianie pieds de dfamèOre.Quiconque 
a vu des trombes en mer ^ peut se les iigurer formées 
de sable snr tsrre. 
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oonfonner à cet avis, et de nous ])Iacw derrière 
nos cbameanx, que la tempéie ëclaia sur nous 
par on yicdeol coup de veut. La pluie tombaît 
par lorreus : jamais je n'avais vu de gouttes 
aussi groeses. L'air était si eompléteose^t obs« 
curci, que je ne pouvais rieo distinguer à dix 
pas. Mourad s'était placé à peu près à cette dis- 
tance de moi : ne Paperoevant pas , j'en condna 
qu'il avait /changé de position -, mais , la tour- 
mente passée, je le vu au même endroit. Cea 
orages sont assez frëquens^ils incommodent pour 
le moment; mais ils ont l'avantage de rafraîchir 
et de purifier l'atmosphère qui , sans* cela , se- 
rait absolument insupportable dans toutes le» 
saisons: elle Pest même durant les mois chauds, 
depuis juin jusqu en septen)bre , quoique cea 
ourag^ms passagers soient alors très-communs» 
Durant cette saison chaude, les vents de ce 
déseit sont si brûlans et si malCaisans quUa 
tuent tous les corps organiques, auimaui ou 
'végétam^ espos^è leur action ^ alors la rouu» 
que j'ai/suiviet est totalement impraticable. 
Dans tott^ Ifi Bélouchislan , ce veut est connu 
•naaJes>diveni Mme de djholot^dfholoQ, flam- 
ma, e^^dip.Uadérséaiouii». vem pestilemiel* Sa 
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Brture m si pénétrante, qu'U tue des cl.a- 
meaiix oi d'autre» annimaut robustes , et ceum 
qui out été témoins de ses effets sur le corps 
humam , me les ont décriu comme plu» ef- 
frajanS que tout ce que l'on peut imaginer. Le» 
miMde» de» maUienreu»e» victime» »e roidissen t 
et se coniracient, la pean se ride, tont le corpa 
éprouve nne sensation eiirêmement doiilou- 
veose , comme »i 1» chair était en feu. Au der- 
nier période elle se crevasse profondément , et 
la perte du sang qui s'échappe met une prompte 
fin ai« tourmeus. Quelquefois la vie est anéan- 
tie sulntemeRt; quelquefois, au contraire, les 
déplorables victime» de ce météore languiaaent 
de» heure» et même des journées entières dan» 
ks souBhmces horriUe»que je vîen» de décrire. 
Ce qui rend cet épouvantable lléau encore pin» 
fimcsie, c'est que son approche n'est que rar*- 
»ent et même presque jamais prévue. Ton» 
le» Bélontchis à qui j'en ai parlé, m'oui d.t 
simplement qu'Us avaient appris qu'elle et»» 
indiquée par nne pesanteur exiraordnia.re de 
l'air , et un occs de chaleur qui afiBectait lo. 
yenx. On a recours a\ors i la prccauuon de »» 
couvrir enttérement , et de s'étendre tout d» 



* 
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«oo long à terre. Cet usage a fourni Foccasion 
de vérifier un fait curieux : c'est qu'on vête- 
ment, quelque léger qu'il soit, empêche Te&t 
délétère du badé-sémono sur le corps-humain. 

5. Ayant une longue marche à faire, je me 
déôdai A partir dans le uûlieu de là imit. Le 
guide m'assura qu'il connaissait la route. En 
effet, s'il eût compria>quelque chose âia direc- 
tion que nons devions suivre, il n'eût pas pu 
se tromper, car nous ciions entièrement iiors 
des sables ; la sur&ce du désert s'était changée 
en un gravier noir et dur^ sans un seul buisson, 
nn caillou , ou la moindre inégalité à la soparfi- 
cie, qui pût arrêter notre marche. Cependant 
k peine avions-nous fait huit cents pas, qu'a 
Finspection du cid je reconnus que nous avions 
tourné deux à trois fois autour du point d'où 
nous étions partis. Me tronvant dors tout aufflî 
embarrassé que mes compagnons de voyage, 
î'étau^snr le point de faire halte jusqu'à ce que 
le jour parut , quand je me rappelai que j.'avais 
reconnu le gisement du déûlé par lequel nous 
devions entrer dans les montagnes ; et , qu'en 
tàtaut l'aiguille de ma boussole, je pourrais 
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déterminer la direciioii que nous avions à sm- 
▼re. J'enlevai donc le terre de cet insmiroeni 
que je tins dans ma main droite^ et que je ûs 
ionraer jusqu'à ce que f'eusse amené à mon 
pouce la pointe qui marquait le nord : en ce 
moment je faisais face à l'ouest. Je remarquai 
k position ëe quelques étoiles , et je proposiii 
de faire Tofficc de conducteur. Mourad et le 
Brahotti easisy èrent de me dSssuader de ce qu'ils 
regardaient comme une tentative vaine; mais 
mon Indou se montra disposé i se fier k ma 
çcmduite, et son exemple entraîna les autres. 
Mous nous mimes donc en marche; et^ au 
point du fonr , nous reconnûmes que noua 
ëiioDS sur la ligne queJe ^'uide aurait suivie eu 
pleio midi, et treize miMes plus riqfiprochés des 
montagnes. Cet incident peu important parut 
l^résukat d'uneinspiration divine à mes com- 
pagnons fjui i^uoraicju Vusiigcde laboussole( i); 

(i) Qua^ ceux qui vQjaieet wmbomtA^ me-de- 
mandaient ce que c'était, je lear répond^ : « c'est 
non kaaba-nouma dont je me sers pour mes dévo- 
tions; » c'rsl-à-dlrc rindicaicur de \a kaaba outemjple 

ds U ^cque^ lieu sacré vers lequel se toomeut les 
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quinze }ours s^pm, je .fus tout surpris 
reptendre citer ^ ogmine une preuve mervril^ 
leuse de sagacité , par un b^nime à qui Mou- 
rad en avait raconté leâ circonstanoeii^ 

Nous avons marché sans relâche jusqu'à sept 
lleures du soir ; noua avions alors, d'aprèîs 
mon calcul, parcouru à peu près quarante-huit 
milles. J'auça.is poussé plus loin, si mon monde 
et mes chameam. n'avaient pas *èuk etxéùmi/$ de 
fatigue de cette. iQarche et de celle des deu» 
î^nra* prëcédeps^ el quand je proposai de nci 
i^pus arrêter que quand nous serions arrives aux 
montagpeçjje fu^Je s^ui-dis mon, avis. Pour 
aurcrott d'embarras, nos provîsiôiiaiioinrfaian- 
^èreut. Ay>ant de. faire lisdie nous avi6ns;l»ia 
l!eau qui nous restait , de«sorte %fatVL fidlnt pas^ 
ser la nuit au guet, souffrant de la iatigue , do 
la faim et de la soif ^ \t ne fus inoonpmo^qnjS 
de ce dernier besoin; mais je rae consolai, e.^ 
l'^pçurag^ çcuutquise désolaient, en ieuiaap 

Jj^homeUns quand ils f^nt leurs prières. (L^auteaxt 
«Df^is a commis ici une cr^ur : il dit %iie c'sstifer* 
le tombeau dà Prçplièie que les Mnsolmans se tour- 
u^t pour prieac. J'ai €0it%6 la n^prise. 
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ffàmi qfkù le l<ndnmain malin Mm pramoni 

aoos procurer tout ce dont nous manquions. 

4. Après avoir* fait doa|e miliei » partie 
daDtled^iflnet en partie an miliea deamon-^ 
tagnes içculte»| j'arrivai au village de KeUégaii^ 
aîtiié dana une vallëe du Mëkran étroite et tria 
romantique. Mon intention en partant de Nou- 
ehky «rak été d'aller k Dîalky ville âoignée 
de quatorae mihea dana le nord ; mais Mourad 
ve conseilla de prendre plutôt par Kell^^: 
î'appria en ee moment qn^ était mariéà lafift 
du serdar de ce lieu. Quand je n'en fus qu'à un 
demi-miUa, il m'invita à m'arréter à FombrO 
d'un bouquet de dattiers, pendant qu'il irait ins- 
truire le chef <k monarrivée. Je m'opposai & ce 
dbsaein comme supposant q\ie je voulais me 
donner de riniportance ; mais Mourad m'as- 
sura ^{uo i|oe.cttiait Pnsage de tous les étran« 
gfir% ) )e m^y suis epsuite conformé invariable- 
ment dana celte parue du pays. Mourad revint 

bientôt ra'apprendre que JVJyr-Kliodadad, le 
aerdar vae priait de prendre i l'insunt le nom 
ai le eBkracière d'un pyrzadéh (i), ou saint ^ 

(i) De /^r, êêmi, et sadéh, postérité. Ce nom dé- 
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{Niroe qu'autremeot il ne ponrniit pas répondre 
de ma sûreté , même [dans sa maison, u U ne 
ic &m plos, ajouta Mourad, Vous considérer 
<c comme étant sur le territoire du Kban de Ké* 
€ latent compter tarie bon ordre et la sécurité 
« que vous y avez vasVégner. Nons sommes 
a actuellement dansleMekran, ou chaque in- 
« dividu est brigand par caste, et cil Fon vole 
« sans scrupule son frère ou son voisin. Votre 
K qualité d'agent d'un commerçani est la pifè 
<c que vous puissies prendre pour continuer 
€ voue voyage ^ ce serait bien vainement que 
« Fon essayerait de persuader à ces gens qu'uii 
, 4C tel persipunage n'a pas des choses de prix , ou 
c an. moios. les moyens deles obleair. 3» Je m 
pouvais supposer àMouradaucunmot^sinistre 
pour mesuggéreroe d^^sement; et, quoique 
je rabattisse beaucoup de tout ce qu'il me éi^ 
sait , )e ne doutais pas , d'après ce que m'avait 
dit le vieniL serdar de Noucbky , que le récit do 
son neveu ne fut vrai dans bien des points. U 
nfy a?ait pas de temps k perdre à parlemenîeit; 

•îgne en homnie pieia et dévot^ il est regardé comme 
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je me .oonfiiniiti donc aux istoifimif de Myr- 
Khodadad, et je pris sur-le-champ Fair et la 
mine qui oonyenaieni k m noitydk qnàlifiuK 

£o entrant dans le village , je descendis â là 
|K>rte de la mosquée. J'y fus présenté en forme 
par Moorad mi serdar son beMh-pire et i qaet- . 

qnes mollalis comme no dévot personnage de 
Kéial qui allait en pèlerinage. Le serdar enta- 
ma nn Idng dîseoors penr s^excuser de ce qn^O 
était obligé de me loger dans la mosquée, mais 
le méhman - khanë a'^tait pas habitable ; S 
ajouta qu'il avait donné ordre deueiioyerpour 
moi une maison vacante. Je répondis que tout 
endroit serait bon pour le eourt séjour que [e 
devais faire dans sou village. Heureusement 
tont oe monde et one foule d'oisi£i qui s^étaienl 
rassemblés pour apprendi^ des nouvelles, me 
kissèrent reposer une beore on deux. Le soir 
je fus conduit à ma nouvelle demeure; c'était 
nne misérable cabanecomposée de deux petites 
.jneoes. Le serdar m'envoyades provisions poor 
moi et mes gens ; elles furent très-bien re^ues*^ 
car noms étions a jeun depuis prés de trente 
heures. Cette nuit j'eus quelques légers symp^ 
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tomes du retour de ma fièvre; en ayant parlé^au 
sèrdar , il ooî'envoya un de ses esclaves pour me 
masser (i) ; cette opération me soulagea beau- 
odup ; cet bomme la continua jusqu^ ce que je 
me fusse endormi. A mon réveil le lendemain je 
me trouTai tout-à-fait bien. 

5. Après le déjeuné , qui me fut fourni par 
le serdar , et qui consista , comme le dîner de 
la Teille , en galettes d'orge et en lait aîgre, je 
pris Mourad à part, et je lui exposai briève-. 
inent .qae met afikire» ne me permettant pas 
de rester long- temps à Kellégan, je me propo- 
sais d'en partir le lendemain pour Serhed; que 
jé le priais eh conséquence de me procurer la 
petite quantité de provisions dont j'avais be- 
soin, que jeseraâsbien-'aised'endonnerun prix 
raisonnable, et je tiuis par lui dire de se pré- 
parer à m'ttooompagner. U me rëpoAdit que la 

(1) ta manière Id plus ordinaire de masser y est en 
qaelqpe sorte de p^r toutes les parties du corps , ée 
presser et d'élQ^ttdre en même temps les jointures. Vy 
a plusieiurs aptres manières de pratiquer ccue opéra- 
tiou. J'ai TU un homme qui^dcs qu'il «'était couche^ 
faisait venir trois à quatre individus qui le tapotaient 
partout, nèm» au vbage , jusqu'à ce'qa'il s'sildoimiL 
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fimiiie dont j'avais vu des preuves depuis Icpcw 
de lempe que j'éui» dan» ce lieu, avait lait ex- 
Iraordinairemeiii augmeoierle pris des suhsis^ 
tances, et eu avait mcœe rendu rac<|uisiiioa 
difficile; mais que^iovi beanrparefiaaoooaidé- 
raiioo I comptait me douner quelques dattes et 
OD pea de farine d*arge qjaTû praidrait sur la 
provision de son ménage. Ce que Monrad me 
disait de la cherté des subsistances me déplai- 
sait beaucoup, mais cependant me diagrina 
b^en moius que ce qu'il ajouta : qu'on lui avait 
lait entendre qul^l serait trésJiasardeox de s'a*- 
veuiurer à aller plus loin sans une escorte 
d'hommes armés de mousquets, et qu'il ne pou- 
vmt être question dépasser par Serhed, lesBë- 
loutcliis de cet endroit, qui sont delà tribu des 
Konrdes , ayant depuis trois mois saecagéKd- 
lë^jau, ce qui avait naturellement rendu les ha- 
bitans desiieux villages ennemu implacables. 
« Vous foriez dancmieux, continua-t-il , de vous 
« décidera prendre|^ ronte de Benponr #Da de 
c fiefter, et pour une mince rétribution , Myr- 
tt Khodadad lui-même vous yaccompa^era.)> 
Jelui répondis que je n'avais pas d'argent , et loi 
rap{»elai l'assurance qu'il m'avait donnée , qu^ad 
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* 

je l'engageai d'abord à venir avec moi^ c'est 
qoefe n'aurais pas à payer de nonveanx gnides 
jusrpi'à Serhed. Il iconvint du iait, mais en di- 
sant qu'il ne ctonaôsaait pas alors , ni ne pou- 
vait prévoir l'étal de désordre du pays; qu'au 
redtj pour me prouver son empressement k 
supporter touteespioe de&tîgue à mon service ' 
il était prêt à l'instaut de retourner àNoucfaky; 
quant à la continuation démon voyage , il peo« 
sait qu'à moins que je n'eusse quelqu'autrepro* 
tecdoo, il était absolument impossiUe d'y son- 
ger, et qu'il ne voulait pas par sa préseaceavoir 
Fair d'approuver un projet si téméraire. J'em- 
ployai tous les argnmens imaginables pour lui 
i^re changer, de résolution, mais le coquin 
m'avait en son pouvoûr; et certain que je ne 
voulais pas profiter de son offre de retourner , 
etque jen'avaiapasles moyensde lecontraifidro 
ii remplir son engagement primitif, il resta iné- 
branlable, de sorte que je fus obligé de con- 
clure avec lui un arrangement; je promis de 
payer cinquante roupies àMyr-Kbodadadpour 
me conduire aveo àx hommes armés à Hefter 
ou à fienpour , et nous de^vions partir sans 

£|tttt6 le lendemain après la prière de midi. Je 
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loi oiis aiMÎlôt Tai^CDi du» la main, et aiiîa . 
^6 prévenir toute espèce de nonvelledeinande, 
j'eus soin de lui faire voir qu'il ne me restait 
que vingt-ek roupies qui , lui dis-)e, devaient 
servir à acheter des provisxoas pour moi et 
mes lAîs lioaiDies, indépendamoieni des frais 
dff guide que j'aurais à payer durant une route 
de sept oeats mîUes que îe devMs encore par- 
ooiirlr avant d'arriver Jé Kerman. Le vannes 
regarda ce reste de ma bourse avec le plus 
frand sang-froid, ei me dit de m'en repdser 
sur la providence pour venir à mon secours. 
Je m'éloignai de lui ponr eacber le dépit qnè 
|e rossentab d'être traité si indignement. Quel- 
ques minutes après il m'envoya son beau-père 
m'amurev qti'ett ee cfot le coneemait, 3 tien* 
drat le marché, et que )e pouvais compter que 
fe partirais positivement k Phèdre oonvenne^ 
point sur lequel j'avais principalement insisté^ 
|iaree que je craignaiâ nne r%>étition des délais- 
éprouvés à Nouchky et dratf avais tant do mo- 
tifs de mesonvenir. 

An onnblier dw -soleil nous avms en notre 
repas comme à l'ordinaire^ et, pendant que je 
mangeais k la bâte, la maison s'était remplie 
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de monda Kliodadad /aisait partie de la 
* réuDÎOD ; j'appris que la veille il avait doimé 
ordre, qu'à eausede mon indisposition , je ne 
fusse pas iocommodc par des visites j marque 
d^atteniion ei de politesse que je n'avais pais 
encore éprouvée depui^ mou. départ de Soa- 
miûyi et que je ne m'attendais pas, je Tavone^ 
à recevoir à Kellégan. Nous nous entretînmes 
s^r toutes sortes de sujets que j'aurais bien \ 
voulu éviter, notamment sur la rdigi)on> ma- 
tière que le serdar prenait tous les moyens 
de ramener, dans le dessein maniftste de dé- 
couvrir à quelle secte de musulmans j'appai^ 
teuais. Ses sentimens mè firent bientôt eon* 
naître qu'il était un sunnite rigide; je conformai 
donc mes discours à ses opinions^ cet artifice 
me servit à ëluder toute eontroverse sërîensè; 
et, grâces aux insiruciions que m'avait précé- 
demment données FetA^Mohainmed, mon 
iudou, ainsi qu'à la manière judicieuse dout il 
m'aida dans le oovifi de la. soirée^ noA sèolo» 
ment je né commis pas de bévues, mais j'ins^ 
pirai même à. mes auditeurs une si hante idée 
de mes connaissances tbéologiques , que, dans 



Digitized by Google 



VOYAGES 



deux à trois occdAÎf^ii§| ma yoix décida le 
point en litige. 

Ters dix heures , je déployai mon tapis dans 
ma Qoiik^ et je m'y éteudia , espéraot que toute 
PaaMmblte diitpotéeà aaivre mon eiemple, 
allait ae retirer ^ mais, mon attention fut fixée 
|Mir une dispute qui m'amuan infinimeiit. Elle 
avait lieu entre deux villageois j Vnxt soutenait 
avec beaucoup 4^ chaleur que le aolsil et la 
lune étaient un même corps lumineux; son ad^ 
ireraaire lui alleyiait, autant que îe pus le 
comprendre, un grand nombre de preuves 
incontestables , pour lut déaiontrer le con- 
Draire, et enfin pei^dant patience , il imposa 
sâflnee à d'autres petscnues qui s'étaient méf- 
iées, de la discussion^ et s'écria : « Laisses , lais- 
a sez , je vais lui donner son compte. » H 
dfMnanda alors d'uu ton ironique à son inter- 
locuteur comment son opinion peuvnt se 
concilier avec le fait connu , que le soleil et 
la lune étûent çidqnefbis visibles en même 
temps â des points opposés du Cîel j le pre- 
mier se tut un moment^ puis, soit qu'il ne 
fit pa^ convaincu , soit qu'il fût déterminé. 
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|>ar point d'hoaneur à ne par céder, il répondit 
froidement celle-ci n^était que la réflezipit 
de Fautre. La discussion eût probablement 
duré encore quelques heures y si l'on n'eût pas 
eonsdilë i ces deux ergoteurs de e^adresser 1 

• 

moi. J'avais feint de dormir j mais voyant que 
je serais obligé d'écouter une récapitulaiiou 
minutieuse de tout ce débat, je pensai qu'il va- 
lait mieux échapper à cet ennui en avouant que 
j'avais entendu la conversauon; j'ajoutai que 
quoique je fusse un arbitre incompétent je ne 
pouvais être de Pavb de celui qui avait parlé le 
dernier. Cette opinion fut reçue comme déd- * 
sive, et l'assemblée se sépara. Cette anecdote 
fournit un exemple remarquable de l'ignorance 
de ce p^ple; il est difficile de la faire cadrer 
avec les idées que nous nous faisons de la fa- 
culté éfi raisonner accordée à l'homme. Com- 
ment en eflbt supposer que des êtres instruits 
à connaître leur créateur, et à croire en lui y* 
enfin possédant une idée même gfosnère des 
choses les plus ordinaires , aient pu être capa- 
Ues d'une si lourde absurdité? 
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CHAPITRE X. 

JDépart àt EflUégin. — Diewriptioii de oe vilUge. — • 
I/anlearV poor médecin. —Gontinaition diî^ 
TOja^e. — Mauvaise route. — Montagnes. — Aven-, 
tore». Village Âe Goul. — Embarrai de l'auteur. 
. — -Cu&ion de Damii^ — Ville ei caBto» de Mb.' 
— Aspeci èa sol , Roulement ebanfé. — Lowif , 
on bohémiens de rOriejut. — GinTcrsatioa avec le 
foide, eiir la ^ligio^i. 

6 avrîL Myr-Kodi^ded ùf% ponctoel, je partis 

de Kellëgaa aussitôt que les prières de midi 
furent finies. Je fus fibligé, bîeD malgré moi 
d'aller à la mosrjuée d'y prendre pari : acte 
de dupUol^ Wtpçl l'avau éciiapiié jusqu'alors 
et que je voulais encore éviter; mais le serdar 
à Qion logis f et ço^me une chose toute 
iiatureUe, m'inviu à me joindre à bii^il croyait 
réellement (jue j'aya^ stipulé que je ferais la 
prière avant de partir ; )e vis qn'tl n'y avait paft 
^'alternative, de sorte que je fis tous les mou- 
vemens usités^ ayant les yeux fixés^sur le ser- 
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ÛBTf et marmotiaiit qudqutt parole». Quand 
îe montai sur mon cbameaa, Bfourad ifint me 
baiser la maia , e( me dit que sa çompagpie 
m'était inutile, puisque Bopt beau-pène ro'escorr 
tait. Ayapt prévu ce dénouement de sa coo* 
duitemallioiuiéte, je nf âs rien ponr l'engager 
k changer de résolution; car dans le f«nd, 
j'àais coûtent c^e le laisser derrière moi. Ma 
garde ne comistait qu'en trois bommes ou* 
plutôt trois enfaas , indçpeadaiumeut de Myrr 
Khodadad, etd'mi fiJUrdeCabool quiaUaîl 
à la Mecque. Nous avons parcouru environ six 
nûUeauB i^n au sud-est» dans le lii d'un im»- 
seau , entre les montagnes ; et nous ayons tra- 
versé les village d# Foara ^ d' Y1h« A quatrç 
heures après midi , Qous avolis fiât halte dans 
l'endroit le plus découvert que nous ayon^ pu 
. irouTer , afiq d'^lfr le hasard d^éiure'^rpris* 
KeUëgau contient environ cent cinquante 
maisons; plusieurs sont à deux et (rois éisg^; 
elles sont ooBStruiies*ainsi pour que les pro* 
priétairea puiss^t, ea gas d'ittiaque» ^ réfiigj^r 
dans ks étages supérieur»* La plupart des ha? 
bitans y aouclicn^ eu eSei.^ ils y entrent par ufji^ 

trape et y mouteut pur un^échmUç Qu'ils wmt « 
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•près em^de sorte que â lesToIAirsTieniiM 

pendant la nuit, Us ne peuvent pas inquiéter 
la fomille , n'y atteindre à ses provisions. Le 
TSageettbitâ sur un ûM d'un bocage étroit 
de dattiers qui s'étend à un mille vers le sud^ 
le sol au-dessous est cultiré en ris et autree 
grains. Un large ruisseau le traverse j sur ses 
bords croissent de beaux et grands arbres qui 
déploient leur-feuillage vert et touffu ; les mon- 
tagnes qui dominent le village étaient, daus celle 
saison, tapissées de verdure ; ce paysage ofiirait| 
en un mot, une des perspectives les plus belles, 
les plus ridies, les plus variées que j'eusse jamais 
vues. L'impression qu'il produisit sur moi ac- 
quérait encore plus de force par la transition 
soudaine que j'éprouvais en sohant du vaste 
et triste désert que j'avais traverse avant d'ar- 
river dans ee petit coin isolé et si pittoresque. 
• Devant traiter en détail de la province de 

Biékran, à laquelle ces cantons appartiennent, 

« 

je n'en dirai que peu de choses en ce moment 
Chaque village ^ un serdar : il parait que ce 
dief est élu par le suflFrage général du peuple, 
qu'il en reçoit uu dou volontaire d'une petite 
portion delà récolcecn^aio et en dettes ; et que 
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^ son eâtë, 3 est tenu de déErayer les étran- 
gers t]ui semblent mériter cette attention ; mais 
tlans le Mékran, ie génie 4e l'hospitalité est 
bien moins actif que dans le Bélouichistan , et 
les occasions de la prati({uer y sont en oompa^ 
raîson bien pins rares. Les babitans des villa- 
ges , depuis Kellégan jus(ju'à Hefter , portent le 
nidni de MAraniens : c'est nne race d'hommes 
petite, mais très-robuste , et autant que j'en ai 
pu fuger, très-brave. £lle vit dans uoeiorainte 
perpétudle* des Beloutcfais^ voisins puissans, 
avec qui elle convient qu'elle n'est pas en 
état de se mesura*. Leur manière de'se vélir'^ 
leurs occupations, leurs mœurs, sont d'ailleurs 

i peu près les nâémes; ks femmes ne sont pas 

jolies. Â Kellégan, le seul endroit où j'ai sé- 
journé assez long-temps pour faire uneobser* 
de cettenature . toutes les femmes avaient 
les yeux malades^ ayant donné à des parens 
du tserdar un peu de collyre fait d'alun et d'o- 
ptum que j'avais par hasard avec moi, je fus 
bientôt assailli par touteslesfemmes dAvillage'^ 
pour les guérir non seulement de cette mala- 
die, mais aussi de ^beaucoup d'autres qu'elles 
ne se faisaient pa$ scrupule 4e décrire en détail 
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au Pyrza JcJi , seul nom qu'elles me donnaient» 
JPlu^ie^s mepriaientaveclerveurypour l'amour 
de Hahoiiiet , et par l'espé-auoe des bénédie- 
ÙQSèfi que oomptab retirer de mou pèleri- 
nage y de leur donwr um amuleiie pour ëloir 
gner la siëriiiké^ d'a^<^ ^ plaignaient de mar 
Jadîef bya(4riqaeB ei^ vapeurs ; enfin chacune 

avait uii mal qui la lourmculail. Pour échap- 
per à leurs ûnponuniiés» )e fus ohiïfjjL de leur 
avouer que je ne pouvais donner ni qmis^, 
ai remède» pour ces sorte» d'incommodités. 

7. Apres avdir passë une ouinvaiseainit sur 
la terre uuc et Aoiil^, iiou6 avons été bien aise 
de noua lever , eipérant nous wWianBier «par le 
mouvement. Je m'apei^s^ alors d'un triste 
aocideni qui m'élai^ arrivé: un renard , ou tout 
antre anmal, avak emporté un de mes souliers, 
et par owlinaurla route était si mauvaise, qu'il 
&Uui desoeodre dis no» jwomnres deuxà trois 
fois, et iaire, à cbaque iiuerv^Ue, deux à trois 
âMDta pas a pied* liais maigre oette suite d'ofaa- 

tacle^, nous avons parcouru vingl-six milles 
dans le courant de M jouroée« alternativement 
dans le Ui de ruisseaux profonds , aur le bord 
jdfis wéisài^ufi», ou dfm d^ pbÎAes pierreuse^ 
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Tjb roniè a été très-skmeiise; une graille partie 
payait par le petit territoire de Kalpoukéran ^ 
qui signifie , je crois, hanté par les fées ou les 
esprits^ il est* sujet au khan de Daïzouk; i 
sept heures dn soir, je fis halte dans la plaint 
près de sa plus grande viUe. Il y a dans les en- 
virons deux montajo^ très-singQliéris; l'ime 
porte le nom de*Konfcé-Gu^3re , où le mont 
des Guèbres. Je ne m'en approchai que de 
douze & quatorze milles; la forme en est fra|H 
pante 3 il s'clève comme une coupole , et domine 
pardessus toutes les montagnes qui FeaUm-* 
rent. Ou dit que l'on voit sur sa cime ies restes 
d^un aiech-Lédé^ mais je ne pus reQ<K>ntrer 
personne qui y eût grimpé. L'autre montagne 
est isolée dans la plaine, et porte le nom de 
Konhé-Ghonanha^ on le Mont-de^-rfieho, 
parce qu'elle possède la singulière propriété de 
•épéieir tous les mots prononeés i -voix bassè^ 
à moins de cent cinquante pieds de sa base. Je 
|»assat. à un quart de mille'de distance : il était 
âlors présqne nuit ; mes gens se mirem it erierc . 
l'éoho répéta très^eiaaemâit tout ce qu'ils di- 
luent; L'aspeei de eette montagne me ferak 
fuppqser qu'elle e|t creuse. Depuis mon retour 
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dans FUdonsun , j'ai appiîs d'un faaMtant da 
MckiaDy que l'on voit des caractères hiérogly- 
phiques sur le Kouhé - Guébre. An reste , la su* 
perstition r^ardd ces deux montagnes comme 
lâ decoeure des dives ou esprits, et l'on rft<* 
conie beaucou|) d'histoires merveilleuses, d'ac- 
fà4fim et dp maléfices arrivés aux hommes 
' qui jadis ont essayé de les gravir ou de les eia- 
IpiucT : car aujourd'hui Ton se doune bien de 
garde de pardiles tentatives. 

Pendant que nous eliorjs arrêtés au coucher 
du soleil 9 pour laisser à Myr-Khodadad le 
temps de faire ses prières, devoir qu'il rem* 
plissait réguiicremcQt trois ibis par jour, dix* 
huk hommes armés vinrent à nous. Nous les 
avions -déjà aperçus qui rodaient de côté et 
d'autre oomQie pour reconnaître notre force. 
Quand nous coniniuiiiquàuies ensemble, ils 
nous dirent qu'ayaot découvert notre troupe 
Ters deux henres après raidi, ils nous avaiejit 
supposé le projet de vouloir piller, dans la«nuity 
un village des environs, et qu'en oon'sequenoe 
ils avaient forme le plan de nous. attaquer à la 
ehute du jour, moment ott ils pensaient, avec 
faisou, que nous n'auiious pas fait des piepa- 
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>ftti& pour léur résister. Mais quai^d ils noas vi- 
rent descendre de no» montnres , Uscnirenido- 
Toir s'approcher pour s'assurer de nos projeist 
oomme c^ëuk des kommes grands ei forts ^ 
près du double phis nombreux que nous, et 
bien mieux armés , il est probable que plusieurs 
de nous eussent été tués ou blessés , si la pause 
que noua fîmes , comme ptar un ^et de la pro- 
YÎdence , ne les e&t pas aétonmës de leurs des- 
seins en amenant un éclaircissement. Khodadad 
leur ayant dit que j'étais uaPyraAdéh en pèle- 
rinage , ils témoignèrent d'autant plus de joie 
de la découverte d'une méprise qui eût pu me- * 
causer même le plus léger inconvénient. II ma 
fallut passOT par la cérémonie d&les embrasser 
tous : il» ne restèrent ensuite que qadquA mi- 
nutes , et retournèrent chez eux. 

8* A sept heures du maûn^ ^'arrivai k Goul'^ 
premier village dans le district de Dàïzouk: j*y 
•vais i peine fiiit quelques centaines de pa», 
qu'un mollah qui appartenait k la Mosquée, 
ayant entendu parier de moi aux villageois que 
MUS avions vus îa veilk, dans la soirée, m'en- 
voya prier par un petit gaiTon de retourner- 

l^our prendre quelques rafratdûssemens dies. 
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loi. Je vis clairement que oeue peliiesfe avak 

la cnrîosil^ pour premier et même pour unique 
moiif^ i'aiivaM dondMeo voulu aon seulemeni 
par celle raiion , uuâa anssâ parce que je pré*» 
voyaiâ qu'il serait quesiion de di^ussions reli<- 
gjeatea, ébidca dame reodre k eettemviiatâon; 
mais a'ayaui pas d'excuse vakJjle pour refuser^ 
tons raea eompagnom, qui ne ae souoîaîeot 
pas de perdre un bon déjeuné pour ce qu'ik 
ai^pelaieot ma 4^saréiioft trop acrupuieuse, me 
presaant d^aœepcea, fefva obligé de revenir sur 
mes pas. Je trouvai cioq personoagcs bien 
nMa,i'airretpeoiaUey aadaauFdea lapis étaUa 

àPembie d'vin arbre, et oyaul devant eux du 

paia et du lait debeurae daiMl dea.plata deboiflL 
Ils sa leviveni tons pMr me recevoir; rapri» 

nous éire mutueUemeut baisé les maios et em- 
brassé, i'oa plaça è ia ditnta du pvuuâpal 
moUaby qui ^l '.bUmillah (i). Le repas corn- 
Bieof^ ensittie^ et par hettfaemr occnpa telle^ 

• (i> Bàêmtikth, {aunom de Dkm). Lm Mosahisiia 
pietn réèîtènt ceUe înTOcation dans toutes les occa- 
sions; même peu imporlaBles : iei» alla xépood sa 
Sea0dicUê^.Qfà prière avant la repas. 
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ittent ttalèla MttpBgniey que l'on n'eul paa 
beaucoup ëe temps poor ra^iftdfesser des qae^ 
ûonéi Le d^eimer 6m ^ ua esclave apporta à 
l^ter; ce qui avait atim éa ISè» avant <iae 
noua nous fussions assis. Alors mon voisin de 
gaodite quî parhk tm petf le persan , i*egard& 
iouté la compagnie, et se mit à dire : c< le Pyr- 
i&déli yà téàètef vlae prière d^acàon de grâces. iB^ 
Cette nïvîtàtîon: iûattei^iltie^et dësagrëaMè me 
mil pour wa moment dans un grand embarras ^ 
nAilMieiAs' éàkMKi^ wàùOk dcnQÉteAiqùe indou 
m'avait, api'és mon dépari de Bombay^ donné 
uné^ côfidàtfbance léf^ère dlàa. prières musul^ 
mtoes les plus usîtiées, je pris un air très-grave, 
|e passàl' l^ main sur ma bai^be, de l'air le plua. 
éif^reÀlif^ et vÉhrîiMfttâl qndquei phrases, 
mais en articulant distlnciement les mois 
bth {Jiii6éyj rèaQtti (prophète), ciàiâtr (grâ-^ 
ces), qni devaient naturellement se tiouvec- 
dÉilif ibiAé pkrièce du genre de celles que i^on me- 
demand^i^. J'enriitt pliShittCbès, etMtà iious^ 
sépin^Bles avec les mêmes cérémonies qu'à moa 

Je fis encore neuf milles dans le territoire de 
^ Daôonk^ qui est fertile et bien peafàlë. Il ren* 
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iermo sept h huit villages qui ont chacua J^mr 
nom pardcolier ; mais les habiuos oot qputiMop» 
cie les dé&igaer par le nom général de Daïzauk^ 
usage eo vogae dans le.Béloutchistan , je pour- 
rais métnc dire dans toute l'Asie, et bien propre 
k induire les ëtrani^ en erreur^ Le prioeîpal 
chef est Niinieh-Oollali-Khan, pour lequel le 
serdar de Nouchky m'avût donné une leure; 
mais \t ne me souciai pas de la remeitirer^* 
parceque cela ni^aoraU. retenu quelques heures^ 

OU pUiidt la nuit, entière. Ce chef jraçoit un 
dixième du produit froment et en dattes, co 
qui est immense , parce que ce canton neman^^iia 
jamais d'eau ^ elle lui est fournie en a^ondanoe 
par un ruisseau qui sejrpçutp le loi^g de la val* 
lée; et les nombreuses pUntatîona, de dauers. 
couvrent un vaste espace de terrain. Çliah-My>» 
rab-K4ian^ quiféstdeà Uefter» ville. ^sis^jo^ 
nées de route de ce lieu, a ici un village qni« 
selon ce qu il m'a dit ensuite, lui doi^oeua re-^. 
venu annuel équivalent à dix milles roqpi^^ 
et.rsilintîli-OulIah-Klian possédant sept villages 
semblables, on< peut sans exagération estimer 
son revenu annuel à soixante ou soixanie-4ix 
milles roupies. 
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Nous étant arrêtés ce matiu i un village 
faommé Sôrd jo , où je yonlab acheter une paire 
de souliers , la foule s'aitroupai autour de nous 
et commença en ^rme nne^ittaqttiesut les map 
llères religieuses. Ces gens me prenant pour un 
persan, me trûtèrent de Chiite^ secte pour ht^ 
quelle ils ont une haînc cordiale j mais en 
quelques minutes je leur imposai silence avec 
rassistancedemon Indon^qm dans oeaoccanons 
ëuit constamment mon ûdèle soutien. Quand 
je-me levai pour partir, nolioiBiDe me dit qn* 
j'étais certainement prédestiné à entrer dans le 
Ciel, ce Votre air, s'écria^trôl, £iit voirqne voua 
a avez dfi quoi vivre dans votre patrie : or en 
ic abandonnant volontairement les douceurs 
« de la vie, es voyageant de cette fiidon, vous 
« vous imposez une pénitence qui vous acquerra 
tt: incontestablement de granda4irotU k une ré- 

'oompense future. Si je prenais le même parti, 
« continua-t-il, je n'aurais pas de motif de me 
« Aatter.des mêmes atantages , car je svns oKÀ 
a moi aussi pauvre et aussi misérable que je le 
cç serois aiUeuis ; » (i) je lui assurai que la conr 

(i) Ia clpairi^ énancée dans ce difeom 



Digitized by Google 



jfti VOYAGES 



émon dans kqvdieil meroyak aetndlenieiif 
était rMlement ce\le qne j'avais dans le monde r 
il se rail à sourire; et ayant jeté les yeax sur 
net pieds, 9 me ^ëpondd que Tenr eoolenr 
seule réfutait mes discours , et prouvait qne 
ii^mis pas M aecoommé k celle tie nisérable* 
Je mis aussitôl me6 souliers. Malgré ma persé- 
l^ranee è exposer mes pieds av solol, îas<{Q% 
Isa avoir souvent converts d'a»po«le9, ik.f^a* 
vaieot jamais pu prendre la teinte halée de mes. 
■Mtiis ei de mén Wsàge. Géi homme me smirît 
fUsqtia ce que j^eusise monté mon diamcau. Je 
slii^ ponnadé que qiimqne la blancheur de ma 
peali éfts attiré soô attention , il ne soupçon- 
«ail pas que je fusse un Européen^ Je dois ob^ 
êmwim que tocA les Asàstiqaea* aliadient à 
la blancheur du teint l-idée d'un rang élevé. 
■Jen^^k saiti pià^ht feison,- à moins que ee m 
soit parce que leurs chefs oui la plupart le teint 

iTaaooffd anoi V4^M qaa le Coma f^râofee à tat» Isi^ 
bo^ia miuiifi|iaQ8 mais elle est n^Sfunoîns coojoiuai. 

encôuragéc, cvitlcminenl pour engager les gens riches. 
k aller ea pèlerinage ; ce qui donne de réclat à cette 
pratique^ iadépeadamment des gros proseos qi^'ihk 
.Ibf t;an ttsaa da^46»aiba guH» iNitMii 
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moins ^firncë que h gfa^aHU da peajdc. Cetlé 
fiardcularité etH pent-éire dn% k 06 qu'ils soflt 
4àeyéê avec un grand soin , cufermés 6t préser-» 
T&desiMflahudesdôl'ak^ctdbssaiM^ arri* 
yés à l'âge mûr, ils sont aussi moins sujets à 
s'exposer àPair* 

g. Pious avons passe la nuit au fond de la 
brandie ooddentaU des amMs DaSaoïdi. Nous 
ks avons gravis eomatio, et iravotsés pendant 
dix milles à; l'ouest ^ ensuite nous sommes en- 
trés dans une tréa*gr«ndspllaiaiéyOonipésântlia 
territoire de Sibb. Une petite ville de ce nom se 

. trou? ait k peunpréa k qmttne tnilfcs ^n sud do 
ma 'route ; à deux milles dans l'ouest , est le vil- 
lage de IL^ikffàf et au nordccfaiî de Pogui. Je 
ne visîiaî aMM db ees Keus dont kiserdap eaî 
Chetk-rMourad-Khan , Bélouiclû-Courde. Les 
Untans inriimtîfaFoiitûmiéàiNinir s'y ëtablM^ 
avec quelques individus de«a tribu , pour de- 
feodre leur canton^ iid»eqifte ea-breydttre et sa 
résolution. semUent lé radve' dtjgné de bieri 
remplir. 11 a jusqu'à présent reussiàjBtiaintenip 

, seo -iodépeadanee, quoique pcrpéloellemen^ 
attaqué par les troupes de Ghah-lilikbral>Khan 
d^Poufaïra^ qui puao canftamnicot pottr^ie chef 
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k plas pniss^int dans cette prtic du pap. Le 
ctDion de Sifab est eo général stérile, il ne prcK 

duirail riuu, si sa partie occidentale n'était pas» 

• 

arrosée pmr hd fi>n missem , le long duquel se 

trouvent de grands champs de froment, et des 
bosquets de iialmiers. Après avoir uraversé la 
plûiie de Sîbh, nous aTOtis TCooootFé uœ se* 
coude cbaiue de mmta^ires , maïs peu élevées ; 
BOUS avons fiât halte à leur àiese. La toiaKtéd» 
la distance cpic nous avons parcourue aujour- 
Hhwi nélécle treniMrois miMes^ presque dan» 
la dircciion dè^ l'ouest. Dans quelques ravine8> 
étroites I j'ai vu des tamariscs sans aueim. autre- 
arbrisseau Bf iraofr de végétation» 

lo.. Le cbetuin a été très sintieux toute 
journée;, j'ai troavéfaspeet Ai payaéionnani-- 
BQCni changé; il était difficile de conceToir com* 
^lent une uiélainorphose si complette avait pan, 
s'opérerdans un^îuiervallen rapproehé. An liées 
4es moulines et des collines revêtues de vei^ 
4utre et d'-arbrissean jnsqfi% leur sommet^ 
comme celles des environs de.Kellégan et d» 
DfiïQOuk^onoevoyait ici que des masses déro^ 
cliers iK^irâlres; et an lieu des vastes plaines de- 

l^cdipoi^ao^ de Dauouk et de 3ibb , les lei^ 
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rains unis que je rencontrai en petit nombre^ 
étaient entrecoupés de petites cliatnes de ro^ 
chers et de ravines profondes, qui les rendaient 
difficiles et dëskgrëables à traverser. Un défilé 
me frappa , non par son élévation et sa longueur, 
mais par la force de sa position j die me parut 
de nature à être défendue par un petit nombre 
d'hommes contre des troupes considérables. 
Le passage est creusé k une profondeur de dix 
piediB dans le roc vif, sur une longueur de trois 
cents ineds. La montée est si roide, que des 
pierres lancées d'en haut tueaaient infaillible^ 
ment quiconque essaierait de la gravir. J'ai cal- 
culë que j'avab parcouru aujourd'hui yingt-fauit 
milles, quoiqu'on ligne directe il n'y ait pas la 
moitié de cette distance. A dix-septmillesde ma 
dernière halte je rencontrai le village de Ché- 
ffok^ età vingt-cinq milles celui de Meghsi, tous 
dfeux entourés d'un mur en terre. J'entrai dans 
le dernier pour y passer la nuit^ mais appre- 
nant qu'une iMnde de Louris avait égorgé le 
serdar quelques jours auparavant, et que leur 
chef remplissait sa place, par ordre deCfaah- 
Mîrhab-Khan, jene pensai pas qu'il fut prudent 

jàsk séiourncr dans ua lieu qui était au pouvoir 
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descëlcraU» aussi sao^uuiaires : ea coa$ë<|ueiice 
je passai ootrOi et î'aOai dorour daot des 
Iialiiers. 

Quoique je me fuisse Uabitué depuU loog* 
teoips â cKNMÎd^rér les habîtans de cette partie 
du Mëkran ooqjme endurcis à toutes sortes de 
cniautéi) j'avotte que je fut ooofiMidii par la 
froide dépravation d'un \ieux coquin qui clait 
le chef de la bande des assaisiiis» Après avoir ra- 
conté à Khodadad et à mm éhametier toutes 
les particularités du oieurtrc avec les plus petits 
* dëtaib, il imotca avec un air de triompheuue 
maison du village très-haotey et ajouta: ce le 
a fils du jerdar asiassiné s'y est réfugié à rins» 
<c tant où Ton massacrait toute sa frmille, et 
iL joous attendons impaiienunent qu'il descende 
a pour le mettre aussi k mort; il fera aussi 
fH bien y continua cet impitoyable vieillard , avec 
a la même tranquillité , de se dépécber de de»* 
tt cendre ci de nous éviter Tcnnui de le faire 
se mourir de £ttni;tf est le seul moysodele tirer 
4C de là auquel nous voulons avoir recours, parce 
que n<>uscraigMns d'endommager la maison 
« et ce qu'dle eontieDt. » Je me hasardai 'k 
demander, ce que Chab^Mihrab-KJbai^ avait 
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pensé de celte violence commise envers im 
bomme qui tenait de lui le village en fief. Pour 
accroître mua tîlonnement, on me répondu 
qu^après avoir commis le crime , les Loufifi 
a?aient simplement offert à Mibrah-Rhan de 
reajonnaitre son autorité y et de payer l'amenda 
d^lsage. Ces conditions avaient été acérées , 
et leur roi, aui&i qu'ils l'appellent, avait été 
fiMrmellemem insFesti de l'emploi de serdar de 
Megbsi. La vengeance seule avait porté ces 
brigands à cette atrocité. Avant l'époque des- 
semailles qui était passée depuis deusi mois , ils 
avaient demandé la permission de s'établir dans 
le voisinage , pour cultiver tme petite pièoe de 
terrain. Cetie iiequéte leur iu\, refusée avec du* 
reté, et on lesiaeniiça métpm cbâtiiaent si 
après un certain période on les apereevait dans 
le icanton y ils disparurent et on ne les revit 
plus jusqu'au moment oii un oorpa de gens ar* 
més que l'on avait rassemblé pour chasser ces 
vagabonds, se dispersa pour r^oumer à ses 
travaux cligi^pétres (i Mais oiji/ç nuit sortait 

(i) Ici, et dans plosîeors aalrss paHîsf da pays, 

k» habiiaus quittent kurt villages au priaten^^ et 
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d'un Keu où ils s'étaient cachés dans les nidn* 

tagnesi les Louris arrivent à marche forcée y- 
s'emparent a fimproviste de la maison dn ser- 
dar, Fégorgeui ainsi que toute sa famille. Les 
habîtans da village n'avaient &it aucun eflfort 

pour sauver cet iiiloriiujé* ils parlaient avec 
indiiléreuoe du sort malheureux qui menaçait 
le fils, lùem les pays plus tranquilles que celui- 
ci et Cil la vie ainsi que la fortune des hommes 
•ont sous la sauve-gardedeslois divines et hu- 
*maines, Tcsprit se révolte à la seule idée de cet 
excès de perversité, et l'on a même peine k 
croire qu'il puisse exister: mais dans ces con* 
trées-ci) le cas est tout difTérem. Les sujets de 
conversation les plus ordinaires sont Feflusioii 
du sang et le vol; et l'habitude fait regarder 
1100 seulement avec ime froide indiffiârencey 
mais aussi comme objets de discusion amu- 
sante, des crimes qui doivent faire frémir la 
nature humaine. 

gagnent une vdlée en une plaine lertile qui ne ioit 

pas trop éloignée; ils y l'ont paître leur bétail, culti- 
vent un peu de grain , et reyienoent à La iin de Taur 
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Les Louris qui avaient commU cette aelion 
traelle , fonoeat une classe de iragabonds qui 
n'ont aucune habitaliou fi^e. A beaucoup d'ér 
gards lear caractère a uiie ressemblance mar- 
quée avec celui des Bohèmes d'i^nrope. Ils 
parlent un dialecte part^culWî ebaque troupe 
SI son roi ? ils sont eonnus comme voleurs d'en* 
fans et pillards. Leurs passe-temps iavoris sont 
de boire, de danser etr de faire de la musique. 
JjdL bande emporte toujours avec elle des ius- 
trumens pour en jouer , et mène aussi avec elle 
une demi-douzaine d'ours et de singes dressés 
« exécuter ^Qutes sortes de tours grotesque^ 
Dans chaque troupe il y a constarameot un ii^ 

• 

dividu qui, ipstruit à fond dans les scieoceii 
abstruses de reml et de iouréh (i) , ainsi que 

(i) BmU est au maâ mbt qnl signifie sable. Le 
ftiode de dlviuatîeii qiAl iliiu{ue se pratique aîotî » 

eu éparpille dit sable sur une planche qui a aupaiM- 
Tant élé soumise à certaine^ péréaioiiies, tt ou Ut 
^^S^tères ^n'U forais» i>|i»çCMnee.qiii 6it i'qf^ à% 
devin |»orte le nom .de remmaL .Qtêouroà eo kmrék 
signifie lin sort. On le tire île différeotes njauicrcs - la 
plus usitée est celU^-ci : on a de3 ej^ces ite «lés faits 
^'os de niprfs, el marqaés de caracUfres hi^^gljrphU 
I. 19 
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daos beaucoup d'autres espèces de divinatioDi 
est facUeoMOt admis dans.toates les familles , 
chez uij peuple si infatué de la prédestination. 

Les Louris préteodeot professer le mabomé- 
tisme; mais ils sont très-indiflKreDS sur les dog- 
mes^ et Q/B se troubleot jamais la cervelle pour 
les pointa contestés entre lea Snnnites et les 
Chiites : ils se conforment aux opiuipos de 
chaque secte, swrant que la circonstance 
l'exige (i). Je n'ai pas eu l'occîislon de causer 
avec aucun 'd'eux aur ce sujets mais lesinfor* 
mations que J'ai prises m'ont dit voir qu'ils 
méprisentplusicurs principes du Koran, comme 
extrêmement absurdes. Ils disent que l'homme 
est né pour vivre , mourir, pourrir et être ou* 

ques; la personne qui désire connaître sa destinée 
jette ces dés , et le diseur de bonne aventure explique 
leur sigQÎficstiotti quand ils lent tombés. 

(i) Je demandai à Caim , khan d*Hefter, ville voî* 
sine de Meghsi: a I<es Louris que j'ai vus à Meghsi 
« sonl-ilt chtiies ou snnnîttk? — Oh i répondit-il en 
m rîaat , ils sent Fon on Faotre , snivant que cela leur 
« convient : ils sont sunnites ici , ils seraient diittes 
« en Perse, et s'ils se trouvaient chez les Kiiéredjia « 
« ( infidèles ), ils seraient de leur religion. » 

# 
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cpie durant son existence , s'il est heureux 
il ne doit prier que pour obtenir la oontiuui^ 
toon de cet état;maisque, dans lecascontraire, 
il a la faculté, non seulement de â'ab&teair de 
«•es dévotions , mais aussi de mettre un terme à 
ses souffrances. Quand un Louri vient à mou- 
rir, ils enterrent tout ce que Ton peut considé- 
rer comme Ini ayant appartenu exclusivement : 
par exemple ses vétemens , son ëpée, son mouft- 
qnet, afin d'accpmplir Fartidede lettr croyance, 
relativement à l'oubli des défunts. . 
• Les hommes et les fenmies ser mettent de la 
mantèrela plus bizarre qu'ils peuvent imaginer, 
s'ornant de plumes, de morceaux de )>eaa, dè 
graines, de coquilles et dWres babioles. Leur 
conduite est efiirontée et licencieuse^ ils sont 
adonnés à touta espèce de vices et de plaisirs 
grossiers : ils ne se marient jamais , et les fem- 
mes sont en commun. Ib ont rarement des en- 
fans, de sorte qu'ils préfèrent voler de petites 
filles j à qui la force de l'exemple %|t adopter 
^ur genre de Tie. Quand une ftmme esi grosse, 
son fruit est i;^ardé comme appartenant k 
toute la comniunauté ; et, k un certatq âge, 
X enfant est initié en conséquence. - 
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On m^a Bidiilr4«tt)Ourd'km le Keaoti Khan* 
I^iiân-Kha% chef «edjestani, avait campé deux 
aoîa anpanifant, lorsqu'il fit une irruption 
daofr cet cantons , à la téte de sept à huit cents 
banditt ^ at enlet a lout ce cpii lui tomba août • 
. la maki. Ne supposant pas que son butin eût 
|Ni être oonsidérablci, jo im très^urpria d'ap* 
{Mrandra qu'il le montait à quelques milliers de 
chèvres et de brebb , iudépendaoïmeat de quet 
qoea eselaiveay et de beaucouj^ de diameaox. 
M. Chrisiié, qui, dans son voyage, a passé par 
la vUÏ» du âedjistau, ou jbLhaa-JDjéhaii^Khaa 
Féaide^ en a entendu parlée oomme étant la ter^ 
reur des pays voi^ius.. 

Ce soir , un pea avant le ooncher dusoleili 
Myr-Kliûdadad m'a engagé à i^u e la prière { 
maïs je me suis excusé, et me sma aussitôt écarté 
du lieu où nous avions fait halte. Cependant le 
" iakir du Caboul hurlait Totiean, ou ioviiatioa 
à la prière; et, comme le ieaips pressait, Kho- 
dadad nQ|^t pas lue suivre pour insister j maïs 
dès lenra dévotiona lurent finies, il vint à 
moi. J'ctaiii à réiléciàii* à lu scène cxlradrJiiiaire 
dont ^'avais été témoin à Meghsi. 

Après un court préambule, il me dit qu^ 
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ne pouvait pas te figurer le motif de mon éIoi-« 
gocment k me îoiiidro4 loi ^ a ses gcps pour 
faire la prière; il ajouta que Fetch-Mohamnicd 
n'étaii par maina Uâmablac|nemoi} qu'eofia^ 
•ouii tous les rapports , cette négligedoe m pov* 
tait se pardoooer à deux homoies <{ui aUaieol 
<MapèleniDage,et qui, pat eettB raison « étaieat 
doublement obligés à s'acquitter des devoirs dé 
la religion* Je pensât aaaMÔtqueManrad^KlMin 
nous avait trompés tous deux, son beau'père tu 
moi^ de sorte que cdui-cî nous prenait réelle-* 
ment^ l'Indom et ilioi, poor 'dcmL p^ema. 
Quand j'eus le loisir de réfléchir aux noo»* 
bceuaes preuves 4e ^mteanpponiion que Kko* 

dadad m'avail données , par ses discours et sa 
conduite , depuis ipi'il étast mon guide , je m'4» 
tonnai d'avoilr été asaen Jbomé pour ne l'avoir 
pas deviné plus tôt. 

An reato, cotta déeenvene me fit grand piaî* 
sir; et je ne songeai pas du tout h détromper 
Kfaodadad q«î coiitinttaitton)onrssaaesliort» 
tions y me disant que je devais être plus au fait 
de la religion, et connaître mieux que lui les 
obligations qu'elle impose; et que néanmoins 
il ne voudrait pas s'éloigner d'uo miUe de sa 



% 



Digitized by Google 



19^ ' VOYAG£S 

maison , saut fûre assiéueoieat aes priém. Je 
répondis i ms mo nuâtem qoe notre saint et 
puissant prophète Mahomet nous avait interdit 
radoralion deDieudansoertaines «îroonitanoe^ 
que c'était le cas de mon compagnon et le mien, 
puisque nous portions les mêmes habita depuis 
un mois, et que ImKhodadadsaTmtUenqà'im 
bon musulman devait commencer pr purifier 
son 001^ ainsi que son esprit, avant d'adresser 
ses demandes au Ciel. * 

PespAw que cet argmnent , fondé syu* le 
Koran , Fautorité b plus forte que reconnaisse 
un musnlman , aurait fermé la bouche à Kho- 
dadad:U repnt néanmoins la discosaion , en ' 
me rappelant que le commandement que je ve- 
nais de oiier dédarait expressément que tonte 

espèce d'indulgence était accordée aux voya- 
geurs; « mais Dieu sait, a)Otttart-il , avec qui ma 
«destinée meftit yoyagerw Etes-rous des Juift, 
« d6sCafres(i) ou de maudîtsChiites? c'estoeque 
«je ne puis eojaprendre. n Je pris le prophète 
à témoin que nous n'étions rien de tout cela ; 

• 

(i) Par ce mot, qui signifie infidèles, je supposa 
qe'il emsndsit aossi tous las ehriliens* 
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mais y au coutraire, que nous avions le bonheur 
(Fétre de mU.iiiiiiuhiiaiift sunaÎM^ et j'allai» 
lui prouver dogmatiquement, et par des argi:r- 
mena m forme, la solidité de mes objectionsi 
quand mi de mes diamelîers viat nom annoo» 
cerque lepaio était cuit. La discus&ioa ea resta 
Uty-ei nous allâmes dîner. Lorsque jq raoooM 
cette aventure à mon Indou , l'idée d'avoir été 
pris pour un Juif, ou Yeoudi, le révolta d'in- 
dignatîon ; il jura que Myr-Khodadad était un 
imbécille qui ne comprenait rien à la religion 
qn'il prétendait enseigner atiz antres, et qne le 
lendemain il Je lui prouverait devant toute la 
troupe. En conséquence, U lui offitt un mor*» 
ceau de pain , et le pria de n'en manger préci- 
sément que ce que la loi permettait, et rien de 
pIus.Le serdar , qui ne vbyait pas la subtilité de 
la demande, en demanda l'explication. Feteh- 
Mohammed la lui donna , après Pavoir tancé 
vertement dé ce qu'il se mêlait de reprendre 
les autres, tandis qu'il n'était pas lui-même 
parfaitement exact à son devoir. Or voici ce 
dont il s'ag^sait. Le Koran contient quelques 
préceptes peu importans et même ridicules^ 
de ce nombre est celui qui défend d'avaler ce 
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tfn s'attaclie entre les dents pendant que Ton 
iDflsigo* €!• pféccjM ft di évidemment pour bot 
d^ciigagcr les sectateurs du prophète k tenir . 
Utan bouches propres; mais on en a tellement 
pervertile sens , ou plntdt quelques musulmans 
rigides se sent si minutieusement aUBcfaés à la 
lettre, qa% se eurent les dents et se lavent la 
bouq^e à chaque bouchée qu'ils mangent. 

« 

t 
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CHAPITRE XI. . 

J>ays stérile et inhabité. — Village d'Asmanabad. — 
Ville d'^efiler. — L'aatsor est pris pour oa pnnoe 
déguisé. — Ville de Ponrfae. — L'eateor est re- 
connu pour un Européen , mais il n'en résulte pas 
d'inoonTénient pour lui. — Arrivée d*un gosseyn. 

L'eutoor lai propose de Facoompagaer. — As* 
MaHée tenue «hee le eerdar* 

• • • 

11 avril. J'AI dît nii}oiird%m Vingt -olnq 
milles dans uo pays stériie et inhabité : ce n'é- 
tmnt qaè rodiers , moMàgties, misseaax à sec^ 
il y avait^ dans le lit de cjuclques-uns, des brous- 
sailles tfA poavàient servir à la Mttrrtmre des 
chameaux, et un peu d'eau. La route a Aé 
aussi tortueuse, et encore plus dirigée au sud 
quela veille. Daâs lia soirée nous nous trouvions, 
autant que je pus le calculer , au sud-sud-ouest 
'de nôtre dernière station, et à dix railles de 
distance en droite ligne. ^ 

Entre midi et uhe heure , je r^oontrai troifr 
fett^Bes de Bélouichi$*Courdes de Serbed ; its 
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Ibyment de ee Heo qui avait été eaiièremeoi 

saccagé et pillé , quinze jours auparavant, par 
le» neveux de ELban-Djehaa-Khan, aidës de 
quelques tu rapei de ee dief. Cea malhéareux 
fogitiis allaient à Sibb, s'enrôler sous les ban- 
ni jrea de Cheik-Mourad-Khan. Je lenr aeheiai 
nne cbévre pour laquelle ils ne me demandè- 
rent qu'une demi-roupie ; maia, n'ayant pas de 
pins petite monnaie , jeteur donnai une roupie. 
Myp-Kiiodadad ae réfooissait du malheur des 
Smrliedis, et r e m erciait pieusement le Seigneur 
de leur avoir infligé ce châtiment signalé, pour 
les punir 4f avoir attaqué Kellégan. 0 setanta» 
avec une forfanterie sans pareille, que cet évé- 
nement seul lui avait épargné la tâche d'exter* 
nûner cette tribu , à cause de sa criminelle ex- 
eursion , ou tchépâo , dans sou canton. Cepen- 
dant, d'après ce qu^ avait avoué précédem- 
ment , rien n'était plus éloigné de ses projets ^ 
que de mettre eelte bravade à eiécution. 

] 2 avril. Je suis pahti ce malin à cinq heures. 
Apc^e âvmr marché un mille et demi k Fduest- 
sud-ouest dans les montagnes , nous sommes 
descendus , par une pente rapide, le long d'une 
mière, dans soii.lit même , qui avait de six 



Digitized by Google 



DANS LE BELOUTCÏMSTAN- 399 

cents pieds à trois-quarts de mîHe de largeur ; 
F€auy était abondante; le fond était rempli de 
tamarisçs, debabouls, et de lauriers -roses ^ 
( Lerbott). Ces. deux derniers arbres étaient icâ 
tréa-fons, et en œ moment conve^ de fleurs 
dont les émanations suaves ) jointes à celles 





1 




• 



l'atmosphère. Le chemin était si difficile à suir 
vre 9 au milieu de ces buissons odorifiérans , que 
]e croyais k chaque moment que nous allions 

. le perdre. Mous avons parcouru rarement plus 
de cinquante k smiante pieds jdans la mâma 
direction. Avant les quatre dërniers milles, 
le lit de la rivière s'est étendu en une plaine 
dont la surface était dure et parsemée d'arbustes 
et d'arbres tout toruis. Au coucher du soleil , 
j'ai &it halte dans cette plaine qui a enviroii 

. sept milles de largeur; ette est entourée do 
montagnes. Nous nous sommes arrêtés près de 
terrains cultivés ^ et des ruines d'Asmanabad 
( Colonie du ciel village ruiné, dont toute Je 
population , excepté deux à trois 
allëQ s'établir à Hefter et à Fouhra. 

D'après mon calcul, la totalité de la route 
parcourue aujourd'hui était de trente - deux 
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milles, et le terme «oven de la distance le 
aaéoieqaeiaTeiUe. Lelkdek rivière ainsi qno 
la plame <|iit est à son esirëimté méri^oiiale 
faisaiem Toir par de» marques évidoDtes qu'ils 
éuieai suffis A des inondations «onsidéraUss. 
Des troncs d'arbres , de gros tas de pierres et « 
de débris étaient amonodiés ^ et là dans le 
cours sinueux de la rivicrc, et j'observai des 
herbes embarrassées dans les brandies supé* 
fieores des arbres, à doute et à quatorse pieds 
de hauteur 9- leur position £iisait voir qu'elles y 
avaient été dépoaées par feau qni s'était retirée* 
Durant la puit, nous fûolcs étourdis par les 
Inurlemens des kmps , des chacats, et d'antres 
bétes féroces qui se tinrent h une ootaine dîsr« 
tanœ de nous, mais^isansdoote, seseraient 
upprodiées daivantage n eHes nVnuent pas ëté 
intimidées par leseris des viUageoieqnibattaiQnt 
Pestrade ponr empéeber les sangllera de venir 
ravager leurâ cbauips de froments Ces animaux 
v^raees sont trèsHiDin|irenx dans nette partie 
du pays : ils se tiennent de préférence dbns 
les bois et les haUîers que mms avions trsver* 
eésdansla matinée; ils en sortent en tmnpea 
4e trente à quarante^ et en peu d^iGootps dér 



r 
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vasteDt plusieurs acres de-terrmn.Tjeslialiîlaiis 
sont imbus du sot pr^ugé qu'il est défendu de 
leurfidre la diasae; ib ne prenneni donc aif- 
cone mesure pour dëiruirele»aiarcassiiis; aus- 
si ces animaux pullulent, dit-on, a?ee nne ri/h 
pidité incroyable, et coaliiuieront à se multi-^ 
plier jusqu'à ce que les babitana recon a ais s ent 
Pabsurdité de leur système* 

Une idée très-répandue, mais trè^errouée, 
qu'un musnlmali ne peut t)astoticher un 
porc. Plusieurs de nos domestiques dans Tln- 
douaian profitent de l'indalgenoe oa de l'ignd- 
rânoe de leurs maîtres à cet égard et refusent 
d'ôter de leur table une assiette sur laquelle on 
aura mangëdo cet animal* Je aérais bien fichë 
de choquer les préventions religieuses de quel- 
que classe d'homme» que ce puisse-être ; mafr 
très-cei Lauiement je ne garderais |)as un do* 
ineitiqne qui refuserait de se oonformèr à eettfe 
partie dnaervièe^car, mémedans le seésie p}tb 
strict , elle l'obUge seulementà se 1^ ver les mainil. 
£tant à Baasorah en )8i i , je via de» Arabes 
ouvrir un banglier qu'un Anglais avait tué; ils 
en prirent Fintérieur, le nettoyèr^t ^ le la-^ 
vèrent ; ensuite ils portèrent sur leurs épaules 
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ranimai m bateau , pendant ifoe d'ignoransTii- 

dous des basses castes les regardaient et refu- 
aaienida ka aider. Cea mémea hommcSi anraent 
ëtë très-heureuik de faire croire qu'ils descen- 
daient dea Arabes» 

Notre eoinpagon , le fakîr de Caboul , noua 
a quittés aujourd'hui pour aller^agner un dea 
porta de mer dnMekran, ohil ooaaptait ^em*- 
barquer pour Mascat et ensuite pour Djeddah 
et la Mèque. Jefiiatràfccontent de le voir par- 
tir; car il était deyemi depuis quelque temps 
bien tracassier^ réellement importun sur Far^ 
«de de la prière. Il avait même pou«^ lea 
choses au point de citer une sentence du Ko- 
ran dont le sens portait quHI était permis et 
même mér^oire de tuer tout musulman qui, 
jous un prétexte quelconque, uéghge Tobser- 
.vanoe des pratiques prescrites par ce Kvre di* 
vin. Cpoune cette suggestion charitable était 
évidemment dirigée contre moi , je penaai qu'il 
.était urgeptque je me misse eu ciat de défense. 
Jertirai donc meà pistoleis de leur sac, pendia 
à la selle de mon chameau, et je dis au fakîr 
•qu'il ferait tout aoaai bim de n'en pas venir à 
iFessisi* Cent manUre inaicandiie da répondre 
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It ses cbicaaes fut si efficace , qu'il ije se hasarda 
phs ensuite i manifesieraes atnnuiena en fm-' 
blic y maïs je crois qu'il fut secrètement le prio-» 
dpal uisiigateur du zèle religieux et des pieuses 
liarangues dcKhodadad. 

i3. Je suis arrivé ce matin k six heures à Hef- 
ter, bourg éloigné de quatre milles il PoueSt 
d'Asmanabad ; il en est séparé par une plaine 
couverte de buissons. Dès que j'eus mis pied i 
terre dans le m^hman-khané, un Béloutchi vint 
«étendre des tapis , et s'informer de mon nom 
et de mes desseins. Je lui répondis que j'étais 
un Pyrzadëh allant en pèlerinage à la» sainto 
dté de Méohéhéd ; cette -ville du Khorasan est 
un heu de pèlerinage parce qu'elle renferme le 
tombeau de Tlman Moussah-Aly-Reaa. EUo 
porte par distinction le nom de Méchëhéd- 
Moucaddési ou la mosquée sanetiâée. Dans les . 
guerres entre les Persans et les Afghâns, pour 
lesquek elle est consumment un sujet de con* 
testation par sa situation, sur la frontière des 
deux états , elle n'a jamais été réduite que par 
fiimine, parce que l'on regarderait comme 
une impiété de la canonner ou de la prendra 
d'assaut. ... 
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' Quand n^us eùioes déjeuné , Caïm-Khaq 
lé sefdar vuA me rendre mile. U était én 
dÀliabîllé, u'ayant qu'une chemise do mousse- 
Kne, un pamalon de ecne bleue, et imohal au^ 
lourde la téte au lieu d'un turban ; sa mise iiiepa^ 
rutaëaniBoiiislamieux séante que j'euMCeacore 
tue; aetf maDiéreaélaîent d'aiUeuirapréveBantef 
etdisiinguces. 11 parlait mieux le persan qu'au- 
ma bdomchi avec -qui l'ensee coovereé ya»* 
qu'alord* 0^^^^ nous eûmes jDausé quelque 
temps, il oootîiMa aîmi : «c Je suia peramdéi 
« quedavsle message que vous m^ves envoyé 
« ce matin , vous n'ayez pas déclaré vatro qu^ 
€ Klé réelle ; je soupçonne fortement que vous 
m êtes un cbabzadéli ( prince ) dégiu^é. ^ jU 
me pria ins^mment de voi^oir bien avouer la 

vérité, m'assurant que je serais traité avec tous 

les égards qui m'éiaient dus. Quand je via que 
mes dénégations positives ne pouvaient leeoB- 
vainore, je sortis mes pistolets pour làire chan- 
ger la eonveraatkm. Comme il im. admirait 

i ouvrage, je le priai d'en acccptci: uu. ii fut 
tréi^liatté de ee présent et eut assez de po-^ 

litesse pour ne jias revenir sui' le MijCi (^ac j'a- 
vais désiré éviter. 

t 
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Ayant reçu deCaïm-Khan uu supplément 
làe proviftioss, el tme lettre pour son frère, le 
Berdsr de Pour ah , je qui liai Hefler à deux 
heures après midi^ et avant six heures j'étais à 
Pourah. La route était exceneme^ Ces deux 
villes sont séparées par une distance de onze à 
douze miUes, a traders une plaine gra^vdeiisô 
entremêlée de bouquets de palmiers. Deux mis- 
seaux très-abondans traversent le chemin, 
Fun an septième, l'autre au aeuvième mille. 

Le serdar Chah-Milirab-Khan allait juste- 
ment , avecla plu part des habitans, entrer dans 
la mosquée. Il uiinviia à prendre part aux 
prières i je m'excusai. Quand elles furent ânies^ 
le khan monta sut- une espèce de terrasse ou 
tertre élevé de cinq à six pieds au-dessus de^ 
autres* sièges ^ i la porte du mehman-libané , 
et sur lequel ou avait étendu des nattes. Il 
commença par me demander d'où je* venais et 
quel était Tojet de mou voyage. Kliodadad 
prit la parole et répéta la réponse qu'il m'avait 
entendu fâirele mîftinà Cafm-Khan, ajoutant 
que je désirais qu'on me donnât uu guide et 
quelques provisions pour aller dans le Ner- 
mancb^r^ canton dans le sud-ouest de laPerse^ 
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et relevant do gouTèmemeni de Kerman. Je 
mis eu ce momeot dan» aiMii» da khan la 
l^lre de aoa frère. U appela avatiiôt un mûr* 
zah ou écrivain, ei lui ditdc Ulire à haute voix. 
Tootle monde éooiitait attentiVemeni. Le mir- 
aahcn avait lu la plusgrande partie, loi^squ'à 
ma grande foqpme U en vint à un pesMge oà 
le lerdar dVefter eiprûnah «oft soupçons sur 
la vérité du caractère que î'affickaia ; \e dok ce* 
pendant aîonter qn^ le iMsak umqueroent 
daus rioieution très - louable d'engager son 
frère a prendre intérêt i mai. 

Deraut la pause momentanée à laquelle cette 
■nppptitian donna lieu, tooa lea yeox ae fixé* 
rent sur mol^ et un petit garçon dedii à douze 
ws s'écria : et Si cet homme ne disait pas lui-^ 
« nAneqn'iïeit un Pyntdéh, je jurenris qn'H 
m est le IVère de Granl( i ), le Frangui, ( Européen) 
« qui était a Senpour Fannée dernière. » J'ea* 
t»aj ai de lai:»i>er passer la remarque du petit 

(i) Feu M. Grant, capitaine cFuifanterie cipajc du 
Bengale. Cal effioier cotrtfaeaaiit éébafqaa , ea i^o^p 
à Gooetteor , ea Mékiau , péaétra daos Piotérieur 
f aaftt'à U latitude de BeopouTi à leoias de seize iuLilei 
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pf^figM , sans y faire attention , mais je fus tra-* 
In par axni mt conAïa. Le kiuui m dk aèsii* 
tôt du ton le plus an^ical que s*il en était ainsi , 
de ne |M déguiser k Tériié, patoe- i|oe 
ti'avais k craindre ni la moindre insulte , ni te 
moiiHire embarras de qaifjue oe fte. Sur eei4« 
ftsBn*8iice , ne wyam amenn avntage à pooiiir 
le déguisement plus loin , je aonvioa que j'étais 
un Européen au senrke d'an Indou^et qa/pf^h- 

liis a Kerman pour ses affaires. 

J'eaaaieraii nmement de peiodria la oona^ 
termrtion 6t la eolAfe dèMjrr-Khodtfdad ieMè 
découverte. J'ajoutai ni^me, pour eu coofir*^ 
mer la véirîté, que quoiqtte jenefbsie poa le 
frère du Graotdoni avait parlé l'cufant, j'étais 
• nëanmoinstiiide ses proche» pfUPeBB;.Khodadad 
regarda oei artm comme «ne pure fiible; eCaV 
dressant alterna tivemeoi au serdar et aijut villa- 
geois , il knr ouât tonae» leadiacoaaioÉii po>émi> 

de Pourah , retourna , par une roule différenle le long 
de la côte, à Beader-Abbassi, et reviui par mer à Bom- 
bay. Durant ce TOjage pénible , il fit des recherches 
ncnalifeoaes et eiaeiea. le sarab qa^l aTait été très- 
bien avec le chef de Benpour , ce qui me doaaa l'idée 
de laUser çroire que j'étais sao pareat 
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ques que dous avions eue» depuis notre dëpaii 
de Kdlégmj le manîàre dont j'evais rtfaiA ^ee 
reiDonlrances et dont je Fa vais réprimaudë, le 
téiBOMPUMe deMoured-Kiian ^ son gendre^ efc 
qaelqaes esemples de ma sainteté que celui-ci 
lui avait rapportés, tous ces faits ibrmant dans 
•as opMMOfi wi eocbatnenseoi de preuves suffis 
aant pour arguer de faux Taveu que je venais de 
Aire. Le khan fli^pritàrirttdebon oœardelout 
ce conte , et dit à l'orateur indigné de réfléchir 
qtfil n'était pas la seala personne qui eût été 
MBipée ; voulant y je le suppose , parler deson 
frère. Kiiodadad répondit de très - mauvaise 
hnMnr qu'il la conoeivait, quoiquU crût que 
personne n'avait vécu avec moi si long-temps 
ei dansuMai grande intimité sans me dèoon* 
vnr. c J'ai éiéaveolui depuis é&m mois, s'é* 
« oriaundesasaistans que je reconuus asa voix 
« pour ua de mes chamdiers; je savais bien 
« qu'il n'était ni Seyyd ( i ) ni Pyrzadéh ; cepen- 
ic dani y aussi vrai que j'espére que Dieu me 
protégera, je pensais aussi peu <^ue vous qu'il 

(t) Les Stjjèê Mmt Wf Musulmaos qui prétendent 
deaceodre du Prophète. 
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« £&t Frangai. » Alora llmlîgoaûra de Kliodft- ' 
dtd se tourna anlièrement contre son gendre 
qu'il appela un coquin sans foi d'avoir eonnivé 
k une impoflnre si dMMBÛiBUe. Cepea d amla 
nuit approchait ; le départ du khan pour re- 
tourner chei lui nui fin à la ooBwaation. le 
pris possession d'un coin du mehman-khané 
et l'y eue un souper somptueux eooapoaé de 
potage an mouton, de mouton homlU, et de 
galettes de froment. 

i4. Apres le déjeuné, fepoiUR 4 daUn 
Mïlirab-Khan un présent mpdestc consistant . 
en un peu de pondre fine, qnelqnea p iUw e s A 
pistolets, un canif et iine paire de ciseaux, et 
jele priai de hâter mon départ ei de me proen*^ 
rer aussi un peu defiirine. D me ^ qu'un guide 
aérait prêt à partir le lendemain matin a?ec 
moî^ et ordonna a km djvnn, m inlMidaiit, 
de me donner dix mànds , environ quatorze 
Kvrea de farine d'orge, obseranique IW ne 
ponvaifc trouver de fiirine de firomcnt. II me 
conadlben mémetempa d'aller dîreciemeni 
de Bonrah à Basman, ee qui me fcrait éviter 
fienpoiu* et abr^eraitmoavojagededeaKsta 
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liûiift* Jo luà léoaoigûai OMibian iWaîa peeon* 
MitMit«cl» Finlëiél «Misant qu'il pimaît k es 
qek pouvait m'élre coramode ei avaoïa^eux ; 
méê {•hMiB#, ettféuit rwate mérité » qu'ayanl 

ftouveul enleodu le capiuinc Grant me parler 

ite la Ofitiwia flé»éwie dm mkrmh^KJkMi <to 

Beop^Hir à son à^rd, préférais prendre 
la rouio ém€M lim^ afin de fisi^e vîaile k oe 
ebef. 

Le klian se rendit volonders à celte emcme^ 
afMUmi qitliL Jeûaaîi le eboie k non çboix ; 

le véritable nioûrqiû me faisait agir , était 
k eaali^de4^ mmofftf» totalement de pi»^ 
•ioueeiraiit d'avoir anoint la fifovinoe persane 
dei jiicpreMliéh jr^ m afteina ^pie le khaa de fiea* 
powfrfoai^de lihéiîffini enteia wêksL 
■ Ceicarraii^oieiii tenaoinë^ ^e retonrnaî au 
^ÊtkÊÊÊÊmMtmmé. Je.^aaaaî la iMiede k {ew* 
néeaii n^iliauiTiiBe trcuipedeBéloatchi&iaiafkuis 
mbmiféÊ^tfârmmêUi^ftèfmBA de ^MéoM el 
d'ol )s<U' vti i ioi is i m pe.rtinen t es. L'après«-mk)i il ar* 
imida»Set4ved un^GositByn^: e'eec um ekiaede, 
fiiMi»<Ni.pfler«i» fpdotis. IlmeJélmia ée Pen^ 
barraade tenir tt^e à toot^le «village car k moi-* 
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fU mm auditeurs «'mtronpft autour àe lui ^ 

%l lui demanda les nouvelles les plus fraichcs 
du Uau d'oàîl wiak. Il les leur raconu dans 
le plus grand détail, notamment le piHagc du 
iûtta§a dtt Serhed pr Khan-Djehan-Khan • B 
pailaît avec beaucoup d'emphase, ce qui pro- 
duisait un grand efifet. Quaod nous fàmes seuls ^ 
av#c 1m Gmmfu , )e Itiî demandai qui 3 
4uiu J^appris qu'il était parti de la \ille de 
MoalMi) dMi il avait eominné ses coursespaf 
le Cacheoiyr , le Caboul , le Candahar , et le 
Sadjiaifo ; qa^lavaitqiiiiiéise dernier- pàys dans 
nnaamian d'aller firii^é ses d^otîoés k H 

f^pda do Hinglatz, près de Sonminy dans l6 
LoÉsaa ^ nais i^'il aVak êBs6ile*c9iang;é de plan , 
et qu'il se rendait par la Perse an DJouâla Mon- 
Un^ M'ia Bwebe EnOammée, sur 1^ bordé 
de la uierCaspîerme : ce lieu est situe près dé 
fialmi^ Ce phénomène parait avoir pour cause 
KntiMiUi <)iiafllilé defnàplite qui ifj trouve. 
Voyant mon nouveau compagnon aimait 
à csnaar, ei teii«àoifi»^igot etmotna 90t qtxt 
les dé vols de son espèce né le sont commurié- 
wamffLf jjeliii oSm une plaee sur éni de mes dia- 
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meaux jusqii'i Karman. Il accepta avao plri« 
UT'y mais l'ammal tomba biaolot malade, et ia 
Gossejo ne put venir ateo moi que jnsqti^ 
Benponr. « 
Le khao avait ooittiimede lei^ «le aaaeiiH 

blce le soir après la prière sur le tertre près du 
iBetimao*kliaoé* La plupart dee habitatit y aa» 
mstaîent. Je profitai ^nne ocoaskm ansai flMN>* 
rable pour obtenir desinformalionslocales^. Les 
ombres de la nuit donnèreitt le premier «gaal 
qu^il était temps de se séparer^ mais tout le 
monde trouvait la rémiion « agréable que l'on 
approuva unanimement la prôpo»tion que fit 
un Mollah de se réunir après le repas dans la 
mébman-kfaanë. Le khtti promit, avwbaaii* 
cqup d'afTabiliié , de s'y trouver ; l'assemblée 
futestrtmement nomtnrouse, elle ne*aa sépara 

qu^à mijniit ; la présence du khan tiiH chacun 
danslesbornv ooavenabl0s^^esoitaionaoeuK 
qui eu avaient les moyens à eontrSmer à l'amn*» 
semeut général par des histoires plaisantes et 
des bons- mots. Le khao hôp-méoM était un 
excellent conteur et brillait par ses saillies. 
Le basard .me liidéoouvfîr ^^knâiiqpiaii 



Digitizoû 



\ 



SANS LE BELOUTCmSTAlf. SiS 

lotakmcm d'éducation ; lui ayant dk que f a^ 
Tais des lettres d'£ïdel,kban deNouchky, pour 
èiSàrwfhek dont j'avais tramaile tarriuttray 
mais que je ne les avais pas remises , il me de-< 
manda la permission de les voir« Qaand je Ina 
ks adresses, il manifesta son Aonnementenme 
demandant si j'étais mollah , c'est-à-dire si jesa- 
vais lire et écrire. Je répondia que jesavaisassen 
bien ma langue^ et que je comprenais un peu 
le persan et l'indoustany. Ceue réponse loi fin 
désirer d'avoir rei{Jication de la difierence de 
J'aQgJais et du persan écrits ^ comme je nepou^ 
Tais pas lesadsfaire par paroles , il envoya cher* 
cher du papier ,uue plume et de Teucre , et me 
dicta une longue suite de phrases qu'il termina 
par renoncé de sou nom et de ses titres. Il me 
pria .d'écrire aussi mon nom 9 ma profiossion, 
l'année de Pire chrétienne dans laquelle j'a* 
vais T^isitésa capitale, et le traitement bon ou 
l^aavaiaque j'y avaia éprouvé. Il remit ensuiteld 
papier h sou mirzah ou écrivain, pour qu'il le 
gardit jnsiiu'i ce qu'il vint un antre Frangoi ; 
puis il ajonta qu'il lui ferait expliquer ce pa- 
pier^ et jugerait de mes sentimens par la ma* 
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eber de sentir qu'il i'éuîl cooduii envers mot 
aivee plut de p^liienè m. débouté «fie f e h'itim 
droit d^espérer, «pré» avoir essayé de lui en 
impoMr : 'fmfnam meBseultmem ea eo aa é 

^ence. 

Je miis entré enree qui ee pefsftdeiit eeit» 

irârée, dims de» déltSs pim ctroonilefièléi 
fpi'elle n'en paraitr* mériter »tt premier ooop 
d^KÎI, maïs fèiv ai usé delà aorte dans ce caa 
ainsi que dans plusieurs autres endrdits de ma 
narration^ ptroe qM eeh phoe« anirant moi, 
Pesprit et le caractère, non senlement do l'in- 
dividu dont je parle, mais aussi de toute ia 
tribo, dans le point de Toe le plus' saUiam, et 
iaii counaitre les traits d'après lesquels î'ai pré* 
aé d e m rocnt dépeuii iss Béhnttebîs. loi Ton voit 
an chef, dont le revenu et les posseisions corn- 
parésàceot de tous les Uiaa» Ma ^otrina sont 
immenses, on le voit, dis-îc, admettre darta 
sa société iea derniers de ses sujets, leur per-« 
meure d*etprim«r lenrs opinieos Kbremeiit et 
sans façon, mémo quand ellei sont opposées 
ami sieanesi et fiiire si pen de ca)i deslAUrm^ 
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qu'il ne sait ni lire ui écrire. Oa peut dire que 
. VAAe seuleoffre anjourd'huî des exemplesd'uno 
barbarie pareille : mm sa TessemUanee avec 
1^ mœurs et les usages des nations agrestes 
qui jreuirefaèreiRt l'ea^ii^ronuiiit e^^MnguUèfct 
•ieaaae« 

.».*.'- . • 
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CHAFIT&E XII. 

t 

Mpart de Bcmrjib. Ifyr-KbodadAd se sépare de 
Faolsiir. — I>etcripttoa des TiUet d'Hafter «t d* 
Vbimih. » Airivée • BanpMr. — > A««Dtom dni 

«e Ken. Ketlim , mîëre ^ sec* DB^wBBO» 
Source d'eau chaude. — • Montagnes Tolcftia^iies. 
—Bon «coiieil du cM d» BiHiii. 

■ 

d'impatience jusqu'à près de dix beures da 
matin , lorsqu'oo 6itT€imiM direqoe le hhm 
demandait à me parler chez lui. Pobéis a^eo 
joie k oeue iQnuiio% et jetroiiTai ce chef die- 
UBt à aoo donTain deax leurea qoi meftweni 
ensuite remises. L'une était adressée à Mihrab- 
Khan, ehef de Benpour, Paatre à Monrad- 
Klian, serJar de Basman. Le khan enjoignit 
delà maniérela pta$ poâli?6 k mon gvdde de 
TeOler k oe qn'à Benpour on me donnât un 
liommeaur lequel je pusse compter, et de ne 
me quitter soaaauomi prétexte ayant d'en a?oir 
obtenu de moi la permission. Je lui exprimai 
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lie nouveau ma reconnaissaDce de toutes aet 
«ttentions, et prenant congé de loi, je montai 
sur mon chameau à midi. A quatre heures et 
denne j'arrivai ii Benpour. Pavais ùii seise 
milles dans la direction du sud-snd-ouest. Le 
pajs était plat et boisé, entrecoupé en deux k 
troisendroita d'espaces coItivés.Noussaivtmea 
quel<|ue temps à deux reprises les bords d'un 
raisaean , qui est le même que celui que^'avais 
traversé entre Hefter et Pourah, et qui fournit 
k tout ce canton Fean nécessaire aux besoins 
du ménage et k la culture. 

MyrjLfaodadad, dont la colère s'était entiè- 
rement dissipée pendant la nuit , m'accompagna 
}.usqu'à un mille de Pou rah^ quand jeTembra»^ 
saiy i notre séparation^ je loi dcmnai comme 
une marque de ma satisfaction, un de mes trois 
ckameaux. C'était un très-bel animal quanc^a 
quittai Nonohky , mais le voyage Pavait rendu 
extraordinairement maigre et l'avait épuisé; 
dana |es dernières |onmées il avait retardé ma 
marche. Je me délivrai donc d'une chose em^- 
barrassante et je fis on présent très-agréable à 
Myr-Kbodadad. 

• liCs villes d'Uefier et de Pourab sont petites^ 
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aiaîs très- propres et bien bâiiM. La (Mretniéftf 

* coade qaatre ému. Timm» dtm ••m mtmim 

.INI oiUîeu cil» l>ob de palmiers qui produûem 
<te groê revma. Chab-liîlmb-Kàtfi «il k 
tLcT le pliui iMiÂMiaiit de ces cauloos : se& troupes 
fégfoiiirm oat}ii miiBt odk» fftt'il ^Mt iMttre 
eu campagne aui preraer appel , soni de six 
a^iUe homme»! il a k iwinmpela auiot iié d»- 
jfm Dakouk juscju^à Bianaatt* 8qd frère Cate^ 
Kium 9 seirdar d Hefier, relève de i^i, de même 
quetooaleaaiitreachefi^daasmi rajondeireoie 
liiilles el plus. C'est un très-bel homme , ses 
mauièraa aoot polka^i diitingu^ii. Sa trîki eai 
cdlo des Erbabya de k diviaM» dea NbéfoiM* 
£Ueavaii la£^-ten»p6 vécu .obscurément dana 
im territoire atërîk et ëmé prèa de Seriied; 
Jes aucélretî du khan actuel en sortiront avec un 
certràuombrcd'honiMa, nnrttt à DaioMk^ 

et s'établirent dans ce canton où des chefs Met- 
^raoîaaa leur e^èreul dea ierrea» Les poaaei- 
akma liérédiiaîrea de Chah-MilMb-KlMii j 

sont donc situées^ mais celui-ci ayant épousé 
k iille de Seyy d-Khau , père du aetdar de Benr 
^our, il ra4>sembla une armée ^ et aidé de son 
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haau-pére il s'emptra d'Heiter «ft de Pourah» 
C«smiiqiiAl6»ea€iiir«fiiAreBtdWifeft:oa 

tînie que son revenu s'élève auj^ourdlmi à quatre 
kkseidenidaimrpieipar an, ( i,56o,ooo£) 
LeaTÎUa^es de Pourah , Hefter, Meghsi, eic. 
m tomi le pay» MMermédiaire, appartenaient 

originairement aux Béloiuchis Melikysqui ont 
éiéè-p«u-pr^ eatarminéa durant leurs quereUes 
aangiante» aVec les Erbab js ; le petit nombre de 
ceax qui ont échappé au fer de leurs eanemis, 
a'asi wfiiî dans leNemanchyr, oii le gonver^ 
nemeni persan leur a concédé un territoire , 
€1 leur aooerde aa protection. - - 

Les Erbab^ «ont de tontes le» tribus bé- 
loulcbies que j'ai vues, celle qui a le teint le plus 
dsir. n y a dans lanr pfaysionoone qodqnft 
chose d'élevé qui les distingue de leursrcom- 
psarioies. Tons aana eiceplion sont grands, 
bien ftils, vi&, actifs. Ils tirent vanité de leur 
«ndinaitîoa an brigandage, dont j'ai déjà cité 
des eiemplas. Mirab-Khan me eontut d^m air 
aalisiait et triomphant, que sa téte avait été 
xnise à pria ésna la IWseet le Osbonl. Sa va- 
nité était probablement ilattée de ce que Tou 
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attachait tant d^importance à sa personne ; Caf 
il ëcaii le Mul Béloutchi proscrit natmoative* 
meot. 

Mais revenons à mon voyage. Dès que j'eus 
huis pied i lemà Benpour, j'envoyai malettre 
à Miliral>-Khan. Quelques minutes après je via 
arriver bottant nn viaiUard de soiiante ana^ 
très-gras. Huit hommes le précédaient: sans 
cela je ne Faurais pas reconnu pour un chef, 
tant il était iréta mesquinement; il avait une 
chemise blanche commune^ un pantalon de 
toile de coton bleue^ eC sur sa téte one peûte 
calotte. Mais ce qui attira d abord l'attention 
de mes yenx et de mes oreillesiut une caone 
d'acier poli qu'il ponnt à la nfain: die était 
longue de quatre pieds , grosse de quatre pou* 
oea, et oooverte d'anneaux du même métal ^ 
tenus tens cesse en mouvement, ce qui produi- 
aaitun tintement aign et continuel. Quand il 
s'approcha je m'aperçus que sou infirmité le 
forçait à fisiire iiaage de sa canne pour se soute- 
nir, indépendamment du plaisir qu'il semblait 
prendre à faire du bruit en agitant les anneaux, 
car même en parlant il les secouait d'oneextré* 
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mile ù Tauire^ elles étaient toutes deux garnies 
de larges liâtes pçur empêcher les aDoeaux de 

^'échapper. » • 

Je le saluai et lui adressai un compliment très-" 

respectueux: 51 me répondit trois à quatre fois 
d'une voix aigre, que j'étais le Lien venu, «i me 
pria de prendre fJace sur un bano i'ia porte 
du melmian-kaimé , oii il s'était assis. Mon 
guide, qui ëuit un drôle très^bavard^ n'attendic 
pas ses questions; il lui répéta à l'instant toutes 
les particularités del'aventuredeFourah: leser<' 
dar fit de son côté béaucoup de questions con- 
cernant M. Grant, dont il parla dans de» termes 
d'admiration et d'éloges sans rësenre. Une anec-' 
dote fera connaître la haute opinion qu'il con*' 
servait de cet officier ^ regretté. J'étais^ 'assis 
depuis une demi-heure, quand il ordonna d'a- 
mener devant moi les pliis beaux chê^aiix de- 
son haras, qui en contientsoixante-dix à quatre- 
vingt sans compter les jamèns poulinières; pais- 
me désignant deux jeûnes cfievaux très-beaux , ' 
il me pjoposa de les acheter. Je m'excusai sur» 
Kmpoissibilité où le 'défaut d'argent me met-', 
tait d'accepter, ce Comment peux-iu alléguer 

<c cela oomine ud obstacle? repritril; va dan»* 
t 

1% 21 
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iL les poru de mer, dis que lu connais le câ- 
« pitaine dnM : il pas même besoin 
<c fouler que tu es son parent, et tu trouveras 
a tout l'argcot que tu voudras emprunter. ï> U 
me quitu eosolte pour aller faire sa prière , ei 
une Ifteurcaprè» uiVuvoja un re|>asb>en mince 
pour moi et les trois hommes de ma suitè. 

16 avril. Âvaul le lever du soleil, Mihrab* 
Khan est venu à U eabeoe ou j'étais logé : je 
lui ai oflert quelques pierres h fusil, unebou* * 
leill^ de poudre iine ei un couteau. Ce présent 
ne répondant pas à eeiui qu'il avait espéré re* 
cevoicy d'api è$ o^ou extérieur, il ne cacha pas 

sasnrpnse^elmedmaiidad'un toa péremp- 

toirc à voir tout ce que j'avais avec moi. Je lui 
répondis que j'étais prêt à obéir à tout ce qu'il 
m'ordonnerait; mais qu'il devait se rappeler 
que j'étais un serviteur voyageai pour le 
compte d'autrui; cit q^'eaicepté ce que je lui 
avais o&ei:!» je M'avais daus le monde rien que 
je pusse coPYenablement lui présenter. Cette * 
déclaraiiou fut cuuiirmëepar un de ses pai cus 
ji qui j'avais , dans la soirée précédeote, iait 
connaître ma position. Mais par malheur le 
Uiau désirait une paire de pistoleu d'ar^oa 
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eommuDS) que Feteh-Mpiiamed et un mes 
chameliers portaient orâioaireaieQt a leur eem- 
mre : il demanda donc à les voir^ après les avoir 
y regardés qodqiies minutes, il obserra qu'Us 
n'étaient sous aucun rapport comparables à 
ceux qu'il avait eus du capitaine Grant* Je lui ^ 
ra[)pelaf de nonveali la différence de nos posi- 
tions : Grant était un çpmiuer^nt qui faisait 
des affaires pour son oompte, et moi je n'é* 
taLs que l'agent d'un marchand (jLc chevaux 
indou. 

Sur celte observation , il m'interrompit pour 
me demander pourquoi je courais tant de ris- 
ques et voyageais dans nn équipage si misérable 
uniquement pour enrichir un coquin d'ido- 
lâtre. «c Prends un fu^, ajouta-t-il, et fiiis la 
ii guerre, plutôt que de rester dans ce honteux 
« esclavage; cfesi^ une occupation basse qui ne 
«c procure, ni honneur ni profit : si tu veux écou- 
« ter mes conseik, ne va pas à K.erman, re-« 
« tourne sur tes pas ; et quand tu seras arrivé 
« dans rindoust^n, envoie au diable ton vaga- 
bond d'I^dpu ^ toutes ses affiiires; deviens 
if, soldat , et iait des tchépâos dans h pays. )> Je 
ré[Nondîs i fipn\^ jbaraqgma qpi pcfignait si bien 
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le caracièrc de celui qui me l'adressait , que 
quoique j'applaudisse entièrement à ooq-' 
aeils 9 il n'était cependant pas en mon pouvoir 
de m'y cooiormer ea ce moment , mais que s'il 
plaisait k Dieu de me faire arriver sain et sauf 
à Kernian , je me proposais biea d'abandonner 
kservîce de l'indouet ma vie errante. Le khan 
ne fut nullement convaincu de la nécessité que 
l'alléguais de continuer mon voyage; voyant 

cependant que j'étais (Jccidé, il se conlcnla de 
me déclarer franchement que, suivant son opi- 
nion j ce qui m'en restait poûr l'achever était 
le plus dillicile et le plus hasardeux. 

Quand il eut épuisé tonte sa rhétorique sur 
ce chapitre, il se mit à me questionner sur la 
nature du gouvernement anglais, sur la force 
de sa marine et do son armée, sur les moyens 
de payer, de nourrir et de discipliner des corps' 
ai considérables , et enfin me demanda si on les 
employait ordinairenieul dans l'intérieur ou au. 
dehors? Quand je lui eus expliqué toutes ces 
particularités, autant que je supposai qu'il 
pourrait les comprendre, il me pria de lui dire 
pourquoi les Franguis n'exterminaient pas les 
Persans, qu'il traita de mécréans et de chiites. 



« 
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jK Diaprés ce que vous m'avez dit, toi et Grani^ 
ce je conçois que le gouTerDement anglais estez- 
.«c trémemeat puissant ; si cela est bien vrai, il ne 
jH lui sera pas lré»-difii€ile d'anéantir cette race 
<( abominable; car tel que tu me vois je puis 
« dépécher deux cents cavaliers, ravager tout 
.«^un canton, et emmener jusqu'aux diiens. 9 
Je lui répondis .que c'étaient là des choses en- 
• tièrement hors de ma sphère, et que je m 
m^en occupais jamais^. 

Je yodhis â mon .^ur sàvotr avec exaetitnde 
sur quel pied les Persans et les Béloutcliis é* 
taiept généralement les uns avec les autres^ 
parce que cela devait me servir à régler ma 
conduite qu^nd j'arriverais dans le INermau-^ 
çhyr. J.e demandai, .doqc au khan a'il y avait 
des relations fréquentes entre lui et le gouv.er- 
jaeuç ideKermaiCf pu s'Uej^stait ^elquetespèoe 
de cpmmerce enitrç les. dfiux pays. <c Du com» 
fi merqe ! répliqua-lril €^ jiant , oh ! pour cela 
ce non. IX n'y en a pas.ea depnis deux ans, el 
ce il n'est pas probable qu'il reprenne de sitôt, 
a JPeu de mois avant iCeitn époque. Chah* 
<c Mihrab-Khan , Caïm-Khan et moi , nous a- 
<c von^ envoyé nos ajçmées r^uû^ £iir^ un 
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ce iGlifi|MO d^m 1% LtfMlftD j MssÉvom rara* 
€ ^ etmtjmmaee; dk a A< dans notre pos- 
« se&ûoii pfpdani près de irois mois ^ <][îiaDd not 
« iroopet ta raivArant emiBaiiaiit dfkiuiieiiMi 

tt troupeaux de chameaux , elles emportèrent 
« aasaî to«t lê grain et les dattes. Naturelle»* 
« racDi la province ne put pas donner de rêve*- 
CAO». Le^ Uakem de BKaâb^ capitale du La- 
€ ri^ao, fiit doDG matidéà Kenttao pdnr répon» 
CL dre de ce^^aoque de produit. Mais quand il 
€ eat eipoaé as CbafalsMA (i) le vëricddeétai 
«c des cliose^^ il fut élargi de sa prison. On. 
ic aou eofoya en mAne tetDpSy par dét ines^ 
« sagers , des flrmsn» t^rt^is de menaeés. Ins^»- 
tf trutts de eette mesure, nous écrivîmes k 
€ Ifeurad-Khaffi âà BaM&aii , de eMseUér k 
ce CCS hommes de ne pas aller au-delà de ce vil- 
c Ia(^: ik y/Ê0Êièfem àùoc jusqu'à ce qne-idotia 
«c leur eubsioos £iit parvenir des lettres pour le 
« prioee. If oas M porlicns im ééBj nous noui 

K moquions de SCS menaces, et nous lui Jisioné 
a qu'il était us iufâme gredia. s» 
Cette répoQsc d£laiUfié eDtremMfe dd 

(i)' Prîoee t âa ehah^ roi, et mrI^, être oL 
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jures, qu'il me fut ioi possible de l'écouter saiis 
«ire; ptmrmgoièaimrf^flbidefM dité0uri,lo 
vieux boîleuxsemit réellement en colère j il frap- 
pait k terr6 «v«e son bâton àm ftr, areo amant 
de violence, que s'il eut assouvi sa vengeanot sur 
les os des Persans, Il entama ensuite une cnu* 
nératÎM déiaiHée dé toutes ks eafièws de bn^ 
tin qu'il âvâit eues pour sa part ^ il en évaluait 

Ik tôialiié à 6,oao MfofAes, aooMM cpii, pba 

considérable en apparence , sera néanmoins 

}ngéë taHd ) û l'on &it péâesion que le tohépâo 

paf IjBs titKip6S comlnflé^ d^ 

trois cheB puiss^ns, qu'il avait eu lieu dans un 
pay!»natnr ii i i< M n eritat<rite etfaiblement peuplé, 
et que tous les homn^es , à l'exception des Khâ- 

nâûmb^ on esdatés de la maiaim dis oheft^ 

ataîènt reçu une part proportionnée au Mng 
de tbfuxok et a ses prouesses. Les piindjiaot 
îab)M^lpiSl kMPmaaa forent deae«ciave» des dèux 
sexes y dés^ébameanx , de$ dattes^ du froment^ 
dH ttfffb^ é6a ÉMKis^els et d'amreé kf/nès. Les 
Béloutdiis prennent rarement des dievaux, 
pareb ^né Ifia principaux faaUtans à cea 
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•nimaux apptriiameot Im montent â ia pte- 

micrc alarme pour être prêts à fuir. 

Le Uun étant sur le point de «'en aller, )« lui 
parlfû du triste ëtat de mes 'provisions, et j'a* 
joutai que j'espérais qu'il viendrait à mon se* 
ooors. Répondant à ma demande avec autant 
de rudesse que de brutal ilë , il me dit que bien 
loin de 'pouvoir me fornnîr des provisions pour 
emporter, il doulaÎL beaucoup qu'il pût me 
nourrir ainsi ^e ma suite durant notre séjour 
àBenpour. Je répliquai que s'il voulait me don* 
ner auiant que nous consommerions durant un 
jour ou deux que nons restions ehea lui, j'é- 
tais prêt à partir à l'inslaut pour Basman. II me 
qtiiita sans iaire la mqindrci attention à; cette 
proposition. Une heure après il m^envoya un 
inessager me demander les {ûsiolets qu'ilavait 
vus : je réfutai d'abovd très-pontsvemeat de ^ 
condescendre à cette demande arbitraire^ «et je 
priai l'émissaire de dire à son mattré.qfoe fé* 
tais sur qu'il ne l'eût pas faite , s'il eût réfleclii 
un seul instant aux daniiprs de la rc^ua^e j'a-« 
vais a parcourir; sachant que ^étaictet mea 
siîuls moyens de défense* Cet aj>|)d k ia ^^n^^ 
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bilké du ssmBgjd ne prodiiiaît'aiieiin dEai^ et 

cédant aux conseils de Fcteli-Moliammed, j'en' 
voyai w. pUtol&t sça khra ^ il me le reoYoya 
sur-le-cfasmp , en me -faisant Aire des oompE^ 
. meos^ mais il voulait absolument Iqs deux pis- 
tolets ou rien. Les çhoses en restèrent la toute 
la journée, car j'étais décidé à tenir bon pen- 
dit quelque temps, pour essayer si je n'en 
retirerais pas quelque avantage. Le soir, nous 
n'eûmes pas à souper : cette indigne violation 
des devoirs de Fhospitaliié me ecfmUa un pré* 
lude. des eQets de l'obstiiiation du vieux co- 
quin t oupeati-é^ des maUYais traitemens que 
ic devais eu alicndre. Je me couchai donc mou* 
rant de &im çt décpuragé. Le pauvre Gosseyo, 
venu avec moi de Pourali , et «cjuî pensait déjà 
avoir part à mon repas , no prit pas la chose 
avec tant de résignation ; il sQfMt ponr mctodier; 
et au bout d'une denû-l)^t'^ jr^yint avec s» 
besace mnpJie. dp^ daues ep; de moroeanx dé 
pain : ce qui.nous fournit un très-])on souper à 
1AUS dsux^e^ àt«yu|^ deu)ty%iJipujiSi.. 

17 avril.. A|i4ourd'hui, avillit qu'il ftt bien 
<;lair, .un l^oo^ej entra 0(1^. moi affectant 
b^ucoup de'my^tjsre, e^ n^ejditqne l'anutié 
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imiaieipiiFmitviii k mon parent Grânt, Ten- 
gsgeait à prendre oe moyen (le m'ioformer que 
le Um ^iuk àêMaà$i A ne pas lue fournir 
de gukie y et en un mot à oe pas me permettre 
éàipàmt Beàpaat jusquï ce que je lui euM^ 

donne la paire de pistolets. Je répugnais ex- 
tréiaeiMiil à être âinsà foité , dans toute l'étea- 

ce dcnmeur- 

d'afia bénévole une récompense asses faible 
ymrme cMduirei B^OBan; mai» 3 prétendit 
ne pas connaître la route ^ et ajouta qu'il vau-. 
dnît mtaoc pcmr lui d'être bàmâ^ ear il n'oae-^ 
rait jamais retèiiîr à Bënpour ou dans^ en-* 
Tirons. Je ne poutais donc pas espérer qu'il fe-. 

yîir mot» Eosuitie en y 
vëfléchissant mûrement, je ne doutai pas que 
cat hooube vfeki été eatoyé par Mihrab-Khan 
lui-même pour me donner cet avis : il ne res^ 
tni pas dVdterMtive; feaiojti done les pisto- 
lets à cet liomme impitoyable aussitôt que je 
ans qu'il était le^é j et je le .lis prier de me pro* 
curer un gokle : orfùi^ se pfëéëi/tft datis moin 
d'une demi -heure. Ajant ensuite reçu, pour 
It serdar dis Baàmàn, line ItHftfëqùe je prit' 
simplement comme une chose tie forme ^ je 
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quitui Benpmr imelére^ei lim réd d'y étrè 
venu. Nous pamuHkitKS seize milles au nord- 
nord^iMâl y d«n tme fAnba pnxnméy saift 

mxx et saus riea à maoger pour les chameaux ^ 
0t nous flnm halie an ooodier dû soleil. 

Le village de Benpour est petit et mal bâli ; 
jadis il éuA enioarë d'un mur eo terre peu 
âe?é 61 flanqué de quelques bastkXis; mais 
tous ces ouwages^sont ruiuës, et comme il n'y 
« dana le miaMage du ^îHaga ni dsfltler, m te 
Xiioindre vestige de culture, il a une apparence 
de iristeaseeide mîséfe. La ciiad^Ueou maison 
du chef est élevée aur le son^ftlèl d'un tertre 
eu terre toatnà-^fait eitraordinaire. La tradi- 
. tien populaire rapporte qu'une arin^ immense 
de Guèbres passant par cette route, le feom- 
mandaoteo diâf donna àfàté iut cavéllérs dé 
remplir de terre, avant de quitter les monta- 
gpes, les sacs où ils mettaient lu ^ëuirllure de 
' leurs cbevain jleor nombrci ^it si igrted, qu'en 
vidant leurs sacs ils £t>rnièrent ce montibulc. Je 
grimpai sur h éapÊtiik ; fiit là! dèîtiiérê drdië 
que je fis avant de qiiittel» BenpoUrpour rèce^ 
v<nr la lettre de Mihral^-Khan, et prendre 
MUgé de ce cl^cf. Je pense que la haiitcur de 
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€6 tertre est au moins de trms eents pied», et 

sa circonférence à la base de deux mille quatre 
cents : l'on y pénètre par «nâ voûte basse, 
longue de trente ji trente^six pieds, et Pon 
moute ej^suite par un escalier fait de j>ierres 
bleues non tttllëesi. Les preiniérés rampes pas- 
sent k uufi profondûur surprenante dans l'iutér 
rieor du nionticnle,et toumeniwr eUes^némés 
pour «gagner le sommet , les auu^es sont enfon- 
cées de quatre à cinq pieds, naia ouvertes par 
le haut : elles se coupent toutes à angles droits» 
Je regarde cettie forteresse comme suffisante 
pour défi'er toutes les forces qisé la Perse peut 
employer contre elle. Si ce moniicuJe est Ton* 
vrage de Fart, il doit avoir été élevé avec un 
travail considérable, car il est éloigné de qua- 
torze nulles des montagnes,^ et dans cet inier^ 
valle il n^y a ni fosse , ni ravins d'où Von ait pu 
tirer une si grande quantité de teiTe. A la 
moitié de» la bauteur , Pou. trouve un puits de 
très-bonne eau. Les Bcloutchis croient et sou- 
.ttennent ridicnlement qu^.a plus d'une para-» 
sange de profondeur (i). 

. (i) llenur^. itiiiéraîxe de Perse ^ ell» éqniwt à 
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Les habitaas de Bçnpour sont des Séloat- 
diis-Rokchéoys ; c'est la première tribu en 
rang , quoiqu'elle ne soit ni la plus nombreuse 
ni la plus riche des Mhéroois. C'est une race 
plus brune et plus basanée que celle des Ërbal^ys 
ses Voisiiks; ils vivent avec elle sur le pied le 

plus amical : les chefs res[)cctifs sont double-t" 
meut liés par des mariages. Mit rab -Khan de 
Benpour a une famille nombreuse et seize 
femmes; la dernière de toutes était présente 
quand je rendis mes devoirs à son mari dan» 
le château ; elle était jeune , extrêmement 
blanche, mais ni ses traits ni sa physionomie 
n'avaient d*agrëment : mon guide,qui était cou- 
sin du khan , me dit ensuite qu'elle était d'une 
famille persane. Mîrab-Khan ne se fit aucun 
scrupule de me la laisser voir, disant qu^il^ea 
usait ainsi d'après ce que le capitaine Grant et 
moi lui avions raconté de nos usages ; mais j'i- 
magine que )e ne fus pas moins redevable du 
plaisir de voir la dame à sa coquetterie natu* 
relie qui l'avait engagée à se montrer. 

près de neuf Ulomèftres ou à deia lieues de vingt'-cîn^ 
aa degré. 
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Les revenus du chef de Benpour sont ordi-»* 
naire^mnoiierméft» Il avait reçu Yen le tempa 
oh je me iroUTai dm loi aS^ooo roupies , 
i4o cbame^uxi i4o iDousqueta, brebis ou 
chèvres , i4o mesures de firomeiit , ei autant de 
dalles^ chaque mesure du poids de cent six 
Hvres. Je parlerai plus t#rd de Tétendue de son 
territoire. Il a plusieurs frères plus îeunes que 
lui} il u'est permis à aui»m d'eux d'eoirer dans 
son château , et ils ne paraissent pas plus à l'aisa 
c^ue le reste de ses sujets. 

La langue que Ton parie à Benpour est un 
mélange dç pei*sau et de béloutcbiki. 

x6» J'ai parcouru aujourd'hui prés de ga- 
rante milles dans un pays plat et aride. Dans 
cette distffifieuous n'avons trouvé de Teau qu'à 
nn puits, dans le lit du Keskin , rivière & sec i 
six milles du lieu où nous avions passé la nuit j 
l'eau n'^it ni .bonne ni abondante f ce puits est 
i-peu-prè^ à vinj^-dcux milles au nord de 
B^pour. EofiOU conlinuell^nieiit comme je 

l'étais au soleil et à sa réverbération , j'avaîa 
gagné à Pourah une inflammation à Tun de mes 
yeux; aujourd'hui elle s'est aussi Àendue à. 
r«utre : ils étaient si faibles que je voyais à peine. 
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a ijbinze pieds devant mm : je fus dcne obHgj 

de les tenir enYQÏopfé^ à use de la lumière et 
"dé la ehaleiir enceasives, et je nouai m viens 
, mouchoir <ie s»pie «oire wu>ur dç mon turban ; 
il meeonvmi le visage, ce qni m'empécba de 

faire d'autres observations. 

IQ. Après avoir marchéqufitremillesattQord- 
tmest , je «ois arrivé à septheoresi Basman, petit 
bameau ntuè au milieu d'un bosquet de palmiers 
tout contre les m^ntagpwps. Je (i# haUe à fombre 
de noyers toulTus , à trois cen,ts pieds du viU^ge^ 
et mon guide alla prévenir le serdpr Sfourad*- 
Khan de mon arrivée : celui-ci revint avec I9 
§uide^ je lui remis les lettres de Chah-Mihrab<' 
Kban de Pourah et de Mibrab-Khan de Biont- 
pour, et je lui témoignai en même temps com- 
bien j'étais' pressé d'avoir nn guide pour mf 
conduire dans le Ncrmanchyr leplutùt possible^ 
Pendant qu'il Msait les lettreS| ses esdiives «pr 
portèrent des tapis qu^s étendirent. Il s'assit^ 
et d'une voix douce et persuasive se mit à rëca* 



■ 


m 


n 


m 



le chef de fienpour concernant les dangers que 
je courais sur la route; il ajouta qu'il ne con*- 

n^iss^t personne qui ^ depuis plu^icais mois^ 
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eût essayé de traverser le dé&ert ou decljt jus- 
qu'au NermaDchyr; qu'en ooosëquence^si j'avais 
le choix^ il me conseillait fortement de renoocer 
k mon projet d'aller plus loin. Je lui expliquai 
que je ne le ponraîs pas. Après que nous cft- 
mes encore causé quelque temps , il se leva eti 
disant : ne Je veillerai a vos arrangcmens'; vous 
<c devez avoir faim , et je reste assis sans m'oc- 
a cuper de vos besoins! )» En moins d'une 
demi-heure, il m'envoya un mouton en vie , et 
une grande jatte d'orge verte et mondée fri- 
cassée dans du beurre; on enlève la bslle du 
grain en le iieuisant chaufi'er au feu, et le frottant 
dans un drap grossier : ce mets n'ést pas du tout 
agréable au goût j je vis bieutot que les habitaiis 
de ce lieu l'avaient adopté non par choik j mais 
par uécessilé et pour ne pas mourir de faim. 
Durant mon séjour à Basman, je les ai vu 
fmre cuire et manger des feùiQes de'mûrier, et 

• 

une espèce de plaute grasse et acide (jue les 
chameaux aiment beaucoup, te qui lui hit 
tionner par les Béloutcbis le nom àioutch-hour 
ou nourriture des chameaux. Mes dnmeliers 
eurent bientôt tué et apprêté le mouton , et en 
dépit du mauvais goût de l'orge | nous fîmes 
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Un repas spi^dide. Le soir, Mourad-Kban vint 
hm trouver, Dons restâmes k caûser îiisqu^ 
l'heure du dtuer que j'eus un second plat d'orge 
et um jatte de bouillon de mouton* 

30. tfon guide n'étant pas enlîèredient prêt, 
)e restai à fiasman cette journée, à la soUicitar- 
tîon du serdar.Vers midi j'allai voir une source 
d^eau chaude, dont on m'avait parlé à fionpour 
et en ce lieu comme d'une «nriosité extraordi- 
naire. Le puils a trente-six ]>iods do circonfé- 
rence, et six à neuf pieds de largeur^ il y avait 
au centre 'un conduit mrculairte de dix -huit 
pouces de diamètre, construit en briques rou- 
ges cuites, et plus ba^ de huit pouces que la 
surface de Feau , elle en sortait en bouillonnant . 
avec violence de la* grosseur de la cuisse d'un 
homme, et était si chaude, que je n'osai pas 
tremper ma main dans l'endroit où elle bouil- 
lait. Un c6të du puits a été mangé graduelle- 
ment par l'eau qui s'épanche continuellement 
par-dems ses bords. Elle donne naissance k na 
joli ruisseau qui arrose le village , et suffit aux 
cultivateurs pour l'irrigation de leurs champs. 
Je me baignai dans ce ruisseau à quinze pieds 
de sa source; )e trouvai l'eau d'une chaleur 

L 39 
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«douce et agréable a^ec one savear et eue pdear 
de soufre uès- fortes, ce quirempcche de ser- 
y/irk la prëparadon .des alkneDS. Lea Bëlont- 
chis la rcgardeiii courue apériiive , et comme 
mk apéoifi^ wélmi dana laa maladiea ^oau- 
nées. 

A flMA reimir au villay , llourad - Kba» aie 
Si voir une montagne à qmniemîttea de <Ua- 

tauce^ il me dk (fie l'eau y sortaildeiplusieuiift 
lantea de rochers, et était aaaea diaude poi» 

1 cuire la viande eii quelijues minuies. Il pen- 

•aait, et.pluaîeors peraonoes fieita^eaient eetia 
ppiuion , que la foplaine que j'ëtaîs allé voir, 

. coflamuuiquait par un aqueduc souterrain avec 
cette ofiont^ne : à l'appui de cette eonjecuire, 

. il rue dii que l'on avait trouvé, dans riuiervalle 
qui lea sépare, dea taa de moroeaux delMi- 
ique, et méinc des briques enlières semblables, 

.par la forme. et jpar la qualité, à celles du 
conduit de la fontaine. Je Ini demandai qai 
avait pu faire la dépense et prendre la peine 
.incroyable qu'avait dû eaiger la oonatroctioii 
d'un conduit souterrain dans une^lou^eur aussi 

.considérable, et an milieu d'un pap.téttcflMnt 

.jf^Ulrecoi^pé de monWtgmiit«, de . collines et de 
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Vallées profondes? H me répondit que des im- 
bécUIes attribuaient ces tràvaux aut dlves ou 
esprits , ou à d'autres ageus surnaturels j mais 
que sfuivaDt une ancienne tradition y une ville 
Gnèbre avait jadis existé près de l'emplacement 
actuel du village de Basman , et que les babi^ 
tans avaient construit l'aquéduc pour profiter 
des bains, ce Néanmoins, ajoula-t-il, tout cela 
ce est trèi^outenx, et le sera toujours; noua 
« autres Bcloutcbis, iions ne nous fatiguons 

pas la téte avec ces idées et ces recherches : 
ce nous nous contentons d'avoir entendu dire 
« que nos pères ont vu celte fontaine dans le 
c même état que>nous la vojrons au}ourd%ni. 

La montagne dont me parlait le serdar^ 
iQSt universdlement oonnue ici sous le nom de 
Koubë-iSouchadir, ou mont du sel ammoniac. 
On dit qu'elle produit naturdlement ce miné- 
ral, qui se trouve dans les fissures des rochers j 
.|e n'ai pas eu Toccasion d'en voir , mais Mou- 
Tad4Chan m-a assuré que Pou en recu^dit 
^beaucoup, ainsi que des incrustations de sou* 
lire : si je fiasse resté on jour de pltrs , il eAt en- 
voyé un homme me chercher des échantillons 
deeesdeux substances, tl me dit que ses com- 
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patriotes savaient pas à quels usages oo pou- 
Tait appliquer le sel ammoniac; mab que le 
soufre écrasé était regardé comme le meilleur 
elle plus fiMt que Ton pût faire entrer dans la 
compoijiiioîi de la poudre à tirer. 

Mou impaiience d'être de nouveau en route 
fut si visible durant toute la matinée, que le 
chef la remarqua. Vers cinq heures après midi, 
il m'amena un giûde qm me promit d'être 
prct le lendemain matin. A la brune quand 
l'embrassai Ilourad-Kban, et que je lui dis 
adieu , j'éprouvai un chagrin réel de n'avoir pas 
le mpyea de lid donner la moindre chose en 
récompense de sa bienveillanoe et de son hospi- 
talité^ mais je me les rappellerai sau& cesse avec 
plaisir et reconnaissance. Cbea Mourad-lLbas, 
la verlu de Phospitalité ne connaît ])as de bor- 
nes} quanta ses sentimens afiectueux, je puis 
me hasarder k assurer que depuis le moment où 
)e quittai ISouchki jusrju'à celui où j'entrai dans 
Chyras, il fut de toutes les personnes que je vis, 
n'importe leur rang un leur étal, la seule qui 
|Hit un intérêt réel k ma sûreté et ^ ma prospé- 
rité. Chali-Mihrab-Khan dePourah, et d'autres 
encore avaient certainement été aussi polis et 
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aussi atientifs que j'avais le droit de Tespérer^. 
mais les manières deMourad-Khanéuient plus 
expressives que ses aciioiis : mes deux cliame- 
liers même en avaient été telleinent frappés, 
que lorsqu'il quitta le lieu où il avait été assis 
toute la soirée, ils s'écrièrent : a Nous ne vous 
c oubKerons point, Monrad-Khan. Paissent 
« vos nobles désirs être agcomplis, el votre bien 
« s'aocrotti^e! Vous n'avez pas beaucoup, mais 
€ ce que vous possédez, vous le donnez d'une 
« main libérale, et de bonne grèop.)» 

J'ai rapporté cette effusion de gratitude de meè 
Brahouis, à cause d'un jeu de mots qu'elle ren- 
Corme , et que les personnes qui connaissent la 
langue persane reconnaîtront aisément dans 
les expressions de Mourad-Khan , nom du 
cbcf , et Mouradi'Khani , nobles désii-s. Pour la 
satisfiiction de ceux qui ne savent pas cette lan- 
gue, j'ajouterai que mourad signifie désirs, 
souhaits ; et hhani, noble, est dérivé, par les 
BélouteUs, de khan , homme noble. 
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• CHAPITflE XIII. 

L'auteur renroie son guide et en prend un autre. — 
P^aUire du pfty4. — Deioription de Basman.-«,Qift« 
leur extrême. ^liir«ge.~ Arrivée à Eé|pui,daa« 
le Bformaneliyr, en Ferae. — • Ghaugemeiil ium 
Taspecl du pays. — De»criptloa de Ecgao. 

91 avriL-— Apb.A» «vw ùâit rùmpiir lot 
outres^ je suis parti de Basman au lever du so** 
leil: quand j'eat perooimi cfaelgaee «illes, 
donnai une roupie à mon ^uldc , et je le ren-« 
Voyai/Je voulais par là.me délivrer darin,ooor» 
dénient d'être appelé Fraogui , noua pk» Aè^ 
aajjréable sous lequel je pouvaia voyager : car H 
me aoumeitaii k toutea aonea de umaperie» «e 
d'extorsions , indépendamment delà oérémonio 
on plutôt pénitence iofïQiàaMKley maie imâà* 

table, iVv.ivc à cha<juc villn^e où j'entrais, obligé 
de rester sur mon hanC| exposé aux rcgai^da 
de tous ceux qui venaient me voir comme une 
curiosité. J'avais songe à ne plus m y assujétir : 
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« 

, 69 qui me sêmbbit tout naturet da moment bCi* 

je serais hors dit BéloutcUistan , ou au moinsi 
dtB sa partie habitée; or, eoirane je la quittais 
ce malin même, je fus singulièrement contrarié 
en apprenant que mon oooduciear^ quoiqulia* 
bilant de fiasman , avait par un moyen quel- 
tonque connu quelle était ma nation^ il Tau- 
rait par ^conséquent annoncée à liauteyoix dans 
tout le Nermanchyr. Quand j^eusdoonë congé à 
mon guide , mes chamdiersiaBsnrèreat d'abord 
qu'il voulaient s'en aller aveclul, parce que 
BOUS nous perdrions in&fllH^lement dans lè dé^ 
sert: nais je leur eus bidntdt fiiit sentif ia n4^ 
e^ité de nous séparer de cet homme , et j'a- 
paisai'feors aliirmes en leur montrant la grande 
probabilité de rencontrer quelque bci^ger à qui 
Bons poumons persuader de nous accompa- 
gner^ j'ajoutai q dans le cas même où nous 
ne senons pas asses heureux pour cela , j'étais 

persuadé que d'après l'idée généi ale que j'avais 
de la direction delà route, je serais en éiat de 
guider notre marche. 

Environ une heure après, un àt mes gens 
aperçut un Brahoui sur un coteau , à quelque 
distance. On l'appela : il s'approcha, mais avec 
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beaucoup, de prëcauuon. QuaiMl a fut 

près pour qne l'on pût loi parfer, je lui offiis 
une bonne réconipense, s'il voulaii nous ctm- 
duii e à Aegan , premi^ «Ue do Nennan- 
Oiyr. Il hétiti qnelfjue icmi)s , cl je crois qa'U 
cAt fini par refuser, si on de niM cbainaiiere 
n'eût eu la prë«ace d^esprit do se donner, lu» 
et sou compagnoQ, pour des halàtan» de Beo- 
pour , ei de dire qœ f éui» «a pâerin Sey j d , 
ou dcsccndani du prophète , et quç je le aai». 
rais bieoi cufia , ponr courooner le mensonge» 
il ajouta qu'il pourrait revenir avec eu*. Après 
.quelques pourparlers, le Braboni Meepto, en 
me priant de lui laisser le loisir de cou rir à sou 
gJjédan. Celte proposiùon ne me plaisait pu 
du tout, d'abord peroe qu'elle me frisait per- 
dre du temps , ensuite parce que j'apprchendaii 
flu'clJc ne couvrit quelque dessein sinistre, et 
que le Béloutchi ne finît peut-être par amener 
une dizaine de coquins vigonrenz pour nous' 
piller. Cesoupçon ëuit d'nncinjnsticc exirèms, 
car ce I.rave pàire fut fidèle à sa parole, et re- 
vint même plutôt que je ne l'attendais : je dois 
le dire , pour lui fiiire r. paraiion d'honneur de 
mes sotipcoB». Il avait d'aiUeura changé totales 
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4ient sa mise : à peine avait-il un haillon sur le 
dos. Je m'aperçus an premier coup d'ceil qu'il 
revenait sans le toufeng, ou fusil à mèche qu'il 
avait quand on le découvrit pour la preiniÂre 
ibis. Il avoua ensuit^ qu U l'avait laissé^ parce 
qu'il craignait que nous ne fussions détroussés. 
Dès qu'il nous eut rejoint, nous remontiiiiessur 
nos chameaux. Le soir à onze heures y quand* 
nous fîmes halte, je calculai que nous avions 
parcouru près de 4o milles dans la direction du 
nord-nord-rouest. A sept milles de Basman, 
nous iivions trouve de l'eau dans un petit creifx 
de rocher ^ mais si fortement imprégnée d!nm 
goût de fer , qu'elle était k pAne potaUe. Tout 
le. pays était aride et montueux^ pendant les 
9x derniers mHJes nous ne vîmes qu'une plaine 
pierreuse^ sans eau ni végétation. 

J'ai déjà dit que le village de Basman fut le. 
demièr Ken d'habitation fixe que j'aie rencon- 
tré dans le fiéloiitchistan. A la ûn de ma jour* 
née, je me regardai comme hors de ce pays. II. 
y a bien encore des |.ribus bcloutchies qui vi- 
vent plus Imai l'ouest; mais elles ne l'ont pas 
' habite primitivement^ il n'y a même que quel- 



Digitized by Google 



VOTAGÉS 



que» wmémqeféim s'y mhh AaUîet. JI^oMpi»- 

pofte donc, à masure que j'avancerai dans mon 
fojage, de douoer, sur lès fro wsm de h 
Perse que je iravcrseraî^ les remarques ^éogmr 
phîques €ift«tmiqties que mm obearrations ar 
mes connaissances locales me doiuieroiu roc- 
canoD de fiâra; moD desirio «'éiMM paa de 
comprendre aucune portion de oe royaume, 
tel qu il eiûaie aujouML'hui| dans la seconde par- 
lie de OMm ovrarage.- 

he hameau de fiasman n'exige pas une Ion-' 
piadeeerspiioA; il eomienc environ eent ein-** 
qiiantc maisons ^qiielquos-uncs ont deux à trois 
4u§m'f eUeasont bities en pierre, sans dment 
iR mortier ^ mats si> liven jointes ensemble, 
qu'elles sont à l'épreuTe de la pluie ^ en dedans 
dles sont enduites de terre. Le rillage est en-4 
touréd'uu mur construit des mêmes matériaui. 
Le serdar Hoorad-Kban est un Bëloutchi* 
Courde, trihu (|ui habite les moatagnes au 
Mrd-est. il ëpousa, il y a deor ans, une fille- 
de Milirub-Khan de Bcripour, et recul le ftiif- 
darat de Basman , eomme douaire de sa femme. 
B n'a pas plus de oinquanie hommes de guerre;* ^ 
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son revenu lui suffit pour vivre. Sc§ moeurs sont- 
doooes ; il a, dans ses manières^ touto la poli-»- 
t8806 et FvnrlMiikë des Persnitv Ce fut le prenier 
eadroit où je trouvai lelangage persan en usager. 
Lee babîtans da fiasaian ne eont en général* ois 
si grands, ni si gros que les Erbàbys ou lesRok^» 
fikèàÊBy maia knrs incenra ei leora naegea. sont 

s^. De m bennes du matin à siit heures dw 
aoir, i'aî paroouru trenie«>nn miliea dana ma 
dëaeri plat où il n'y avait ni eau , ni plante» , ài^ 
Peiceptiott de qndquea miaérabtea bniasona de 
taniarisc dans le lit de ruisseaux à sec, et d'un pe- 
tit nombre de piedê'd'idbagL Iiaprolongaûe» 
de la chaîne de montagnes que j?avais travereëtf 
)a veille m'a res^ généralement à ciaqi à sin 
. mUeadedialaneedenaleaud;niaiadsne<|inIa 
quos endroits elle s'avançait au nord presque 
ewiore k roule. La obaleur 4iait plu»«fon« et 

plus accablante (juc je ne l'avais éprouvée de-* 
puis mou départ de l'Xndaustan. Noua avonf 
ansaî beanooupeouflertdn manquodVau , papoè 
que je craignais de cuiisomoier u op vite le peu 
qui nous restait de notre provision de Basman, 
sur laquelle je comptais^ comme vme dernière 
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msonrcc. Le scbrab (i), ou Teau da désert, 
floliail de tons eôtës «otoor de nons^ oomme 
poar insulter à noire misère, en noosprésen- 
Uui 1 image de ce que nous désirions si ardem- 
menl. Je pob, d'après ma propre eipérience, 
assurer que sa privatioD e&l le plus insupporta- 
Ue beKMo parmi tous ceux que l'on eomprend 
sous le nom de uécessilés absolues de la \ie. 
On peut endarier, sans impaiîeiioe et sans dé- 
ses|M>ir , la chaleur ou le froid , la fatigue ou la 
iaioi I et même une privation totale de repos- 
peodant un temps oonsidérabie ; mais être 
lirùlc par un soleil ardent, sentir son gosier si 
aride et si dessécbéqu'on ne respire qu*ayecdi£ 
ficulté; craindre de remuer sa langue dans sa 
boudie, de peur des suffocations que cela cause, 
et ee trouver privë des moyens dWoucîr oes 
sensations affreuses , c'est, selon moi, le com- 
ble des infortunes d'un voyageur*. Le sëhrab 
dont je viens de |>a lier, est, dit-on, occasioné 
par la raréfaction de Tatmosphère due k l'ex- 
trême chaleur. Ce qui augmente encore l'illn-* 
sion, c'est qu'il se montre plus fréquem- 

\ 

(i) De uhr, détevt, et ab, eau. 

* 

5fc 
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Bieut dans les creux où Ton pourrait s'attendre 
k trouver de Teau. J'y ai vu des buissons et des 
arbres s'y réfléchir aussi exacteiucat que si c'eût 
été la surface d'un lac calme et limpide. Une 
fois dans la province de Ket'man , le schrnb 
ressemblait à une nappe d'eau placée le long 
d'une montagne au |ned de laquelle passait ma 
route 3 le sommet de cette montagne ne débor- 
dait pas du tout v^t le séhrab, qui pourtant le 
montrait par un ehetde réfraction inexplicable. 
Ce phénomène est néanmoins très- rare: les 
Persans qui voyageaient avec moi , Fattrîbuaient 
aux exhalaisons des particules salines dont cette 
montagne abcmde* 

Quand Fetch-Moharamed , mon compagnon 
fidèle y eut fait cuire le pain , il fut décidé à l'u- 
nanimité , après qu'on l'eut mis aux voix , que 
nous partagerions le reste de l'eau : nous en 
eûmes chacun une pinte. Ce repas frugal ter- 
miné , nous nous endormîmes. 

Notre méthode de £dre cuire le pain était k 
plusexpéditive dont j'aie jamais entendu parler. 
Après avoir réuni un tas de bois sec, on le cou-* 
vrait d'une quantité de sable équivalente à un 
boisseau ^ puis on metiait le feu au bois. Quand 
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il ciait consommé y le salJe était ronge j alors 
oo plaçait la pAie au milieu du sable; dix mioii- 
tes suffisaient pour la cuire à point. La seule 
procaution k prendre, dans oette opération , 
est de couvrir la paie assez coniplciemem pour 
empêcher le contact de l'airi autrement le pain 
serait brAlë. 

a5. La nuit élânl belle , sereine et éclairée 
par la lune, je résolus d'er profiter , ainsi que 
de la fraîcheur de Tair, espérant arriver à Ré-^ 
gan dans la soirée. Ainsi , après avoir dormi 
deux heures y nom partîmes A une heure du 
malin. A six milles de distance , nous rencon-* * 
trimes une source, ou tcheebmcli, appelée 
Djeguém. L'eau en était tellement salée , que, 
quoique nous fussions excessivement altérés, 
elle ne nous parut pas ])onne. Cependant nous 
en bûmes abondamment, et nous en emjdtmes 
nos outres; ayant parcouru enco^ vingt -deux 
milles, nous fîmes halte, vers dix heures du ma- 
tin , sur le bord du djengl, ou bois de Nerman-> 
chyr. Il y a encore quinze milles de ce lieu à la 
vîUe deAégan,où)'arrîvaiàcinq heures après 
midi.Nous avions rencontré en route deux petits 

4)6rls en ruines ^ -et un grillage appdé Jtfaulu 
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L'aspect du pays fut très- diversifié toute 
cette jouniéerce furmt d'abord des montagnes 
jusqu'à Djeguéui , et de là jusqu au 1)ois de Ner- 
•manchyr, une plaine nue et atériiic; ensinte, 
peudaul neuf i dix railles, des buissons bas et 
touffus, eutremélés d'arbres^ enân, dorant les 
• mnq k six derniers milles, toni prit tm air de 
feruliië^ il y avait de vastes espaces en culture; 
ks champs étaient arrosës par des nnsseau 
abondans qui descendaient des monlaj^ues. 
.Notre guide, après avoir empli sa petite outre^ 
nous quitta , disant qu'il* n'osait pas aller i Ré- 
gan, pour s'en retourner scuL Je lui donnai 
deux livres de fiirine et trois roupies , ce dont 
il fut extrêmement conteut. Notre route n'avait 
pas suivi une direction coastaote j elle fut entre 
le sud-ouest et le nord-ouest. 

Quoique je n'eusse pasunthermomètre pour 
constater le fiiit, je pense quels ebaleur que 
î^éprouvaiy durant cette journée , fut au moins 
aussi forte, que odle deila veille ; mais nous eft- 
mes de l'eau en abondance pour apaiser notre • 
soif; quoicpi'elle ne-f&t pas toujours très^bonne* 
Une autre circonstance qui donna au moins à 
mon imagination comme luiftSfwalinn de ivér 
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cheur, el qui par conséquent me rendit la cha- 
leur plus supportable, fut la vue d'une chaîne 
de hautes œonta^^nes éloignées d'environ y 'iw^i' 
cioq milles dans le sud, et.dout les cimes ëtaieoi 
oouYertes de neige. Si le vent ^ût sonfflé de ce 
côté, j'eusse supposé que l'impression que j'é- 
prouvais n'était pas un pur effet de mon imagi- • 
nation ^ mais Pair était cafme , ou du moios le 
pen de veut qui se faisait sentir , venait d'un 
cAté tout opposé. 

En arrivant à Rc^an , j'allai aussitôt à la porte 
du fort^ il y avait là plusieurs personnes assises, • 
et des cufaiis qui jouaient. Ceu3L-ci efTrajés, se 
inirentà oourîryen poussant des cris: les regards 
des hommes annonçaient même un mélange de 
consternation et d'étonnement. Quelques-uns 
nous prirent ponr des avant-ooureursd'un tché- 
pâoj aucun ne pouvait comprendre comment 
nous étions entrés dans le pays sans être aperçus. 
Avant que j'eusse eu le temps de descendre de 
mon chameau , et de pouvoir m'expliquer , la 
nouvelle de notre apparition s'était répandue 
dans toute la ville. Le chef Abbas-Aly-Kban 
me fit aussitôt appeler , pour me demander 
d'où je venais^ei ce qui m'amenait. Je lui appiis 
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èto peu (le mots que j'étais le serviteur d'un 
comiDerçam ludou ^ cjue je veDais de Këlat, et 
t}iic j'aNais k Kerman ; et, tout en Itii parlant , 
je lui remis une peiile lettre que m'avait don- 
liée Mourad^K an dè Basman. Elle aU68|ait 
la vcnië de ce que je disais , me recominaudait 
i loua k» ûhdb que \t fiourfais i^encontrer, ré- 
datnaît leurs bons offices «avers moi , et les ei)* 
. gageai à meiaire donner des guidées. Abbas^ 
' Aly , en Usant celte lettre, me dit qu'il n'était 
disposé ni à douter de mes discours, k me 
désQi«tiger,«t'que^r conséquent i} ne m'^m-^ 
pôcberuil pas de continuer mon voyage vers 
iL»muk'j la route Ja plus coupieç que oe- 
peudant son devoir lui pveBCrivait, ix>ntbnné^ 
ment aux. prdresdn prince ,d^ cct|,e ville, de 
sn'eovoyer a Reeb^fïd^lGien, gouverneur de la 
province ou du district de Nermanciiyr., qui 
résidait à Çroute, oe^qui m'^caneratt de trente 
leilltn de luou cbemin. Il m'adressa ensi^ite 
|ikiêieurs' -questions sur oe qui nj^'était arrivé 
])armi les Béiontehis, cit «nanif^ta sa surprise 
de ce qu'ils m'avaient laissé passer sans m'iu- 
qniéter. le loi répondis que ma pan;vreté snp- 
j>oséem^avait servi de sauve-^arde^ parce qu'au 
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d!a?Qir i me priver de qudque chose, ils 

avaieiu eu loul à me donner. Il souril à celle idée, 
et répliqufi qu'ayant élésiloog-temps habitué k 
jouir des droits de l'hosfntalitë , je supposais 
aussi qu'il me recev rait sur le même pied. J'ai- 
lab lui répondre affirmativement, lorsqu'il 
ajouta : a C'esi ce ijue je ferai : ne croyez pas 
que les Chah*Sévârs , o^était le nom de sa tribu, 
soieal le> pires des Béloulcliis. » Je le quiilai 
pour aller passer la nuit sous des aii>res au de^ 
hors, parce que c'est ici une règle invariable de 
ne jamais permettre aux eLrau|^ei*s de rester la 
nuit dans le fort. Une demi-heure après on 
nous ap|)orla un repas abondant | cumpetsé de 
pain d'orge et de lait. 

24. J'ai pris le parii de resler aujourd'hui à 
Régan afin de laisser mes gèos et mes chameaint 
se reposer un j>eu des fatigues excessives cpi'ils 
avaient endurées^ à quoi, il iaut ajouter que 
depuis notre départ deBasman, la. petkeqiiaii- 
tiic de nos provisions ne nous permeUiûl de 
&iro qu'un repas par jour* Les paUvreaf.eha* 
meaux u'avaient réellement rieu mangé. J'avais^ 
bien malgré moi, été obligé depuis .Uefter^ 
de ne plus leur continuer leur ration, de farine^ 
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Cl ils n'avaient pas eu le temps de pâturer. Us • 
étaient devenus d'une maigreur et d'une fai- 
blesse extraordinaires. Nous avions done éni 
obligés de faire à pied la plus grande partie de 
la route 'de Basman a Aëgan,en tratnanl ces 
animaux derrière nous. 

Lesehameaux peuvent parcourif long-temps 
de suite une distance prodij^ieuse si on leur 
donne chaque jour de la farine. £lle est géné- 
ralement à moitiéoDOulue ; on l'humecte avec 
del 'eau, et on en fait des boules de la grosseur 
de la téte d'im petit enfant que l'bn fimrre dans 
le gosier de l'animal. Les Bëloiilchis ajoutent 
souvent de l'opiiun et du gonr ou sucre brut « 
ces boules , et pensent que plus elles sont grosses , 
plus elles sont nourrissantes. Durant mon sé* 
jour à Kerman \e faisais donner journellement 
à chacun de mes ciianieaux quinze livres de fa- 
rine , qu'ils avalaient tous les soirs quoiqu'ils 
mangeassent continuellement du trèfle et de 
rberbe. 

Régan estunjoK fort, ou plutôt un village 
fortifié et bâti eu terre. U forme un carré dont 
chaque &ce est longue de sept k huit cents 
pieds. JLes mtu'ailles sont hautes , entreteaue» 
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m bon iàëU ^ mhm» dahMitM» èxx^ mtfiw 
«IM DiibeH. Je peose i|u^efl6t otA Ànq a tis 
fÊoà^ d'tfiaW eur «i leur base^ iDais eilcs dinô- 
MMUi ^l admileiweiit •! n'ont fwi» pW de 
iitiit |iuuctie> )iu iH>(niift€îi« JJ uy a qu'une porte 
qui 6ii an sud, par-dflMons tmlioa iiUi Jonn 
lieu. Dui iioiiUt^ U ^»i'vleiH Gotk>tatumcat pour 
MiiAolier laft ctrangars d'eniier dant la fdaaa; 
pr^nûon qui nlîeu dans tmlie eaua {Nroyîooa. 
JUiio aeeawie miiraUle ei^nt les «mUoos poiM' 
lei isoler 411 ponr asiwir do défaase. L'c^païas 
nntre Jes fartiticaùw^ ei lo mur intérieur ^ui 
varieponr la èamenr tt Ja solidîlé» saivapi Fi- 

dôe dupropriéiiârtiiiela maison qu'il eiUonre, 

«SI d'ennpon uwM pieds} c'est là ^ Voa 
reiiferm(; pendant la nuit les bestÂaiil daWMle 
espsca. kim semitr de oin^ à &iiL pt^ 4^ lar- 
geur «SI laissa a Pnsage du pablio, laassie est 
partagé en petits ooqIos et Itangapd^ proppr- 
rîoanësaanombrodcaaflâflsawcpieroay doîi 
realeraicr. Le possesseur est tenu de le faire 
MUoyorians lea îoufSi^ rdgjteBMBfii iaès-^Mcea- 
saire, et que riulérèlde ebaque Individu fcn- 
fpffjd à observer stisctemept^àpau^dea entrais 
^e cette praline lui procure» 

V 

I 
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Judépeudamnient des honimes de garde i 
la porte, et qui tooi des loufengicliift on fiio- 
tasâius armes dcfusilâ à mèche, et soldée par 
legowerneroeDt , oa pose dans tops les bas*^ 
tfons dès qu^tl fait sombre, des seotîiieltes qui 
. dU l'œil au ^uei loule la aiiit , elles crteai cl 
s'appellaot frÀ{ueiniiieQl pour s'encooragcr , et 
avertir quicouqae voiidrail secaciier eu dehors^ 
quVUes sont surleq«i vÎTe, Ca service de nuit 
élant pour la sureic œmmnne, est rempli vo- 
lontaîreoienl par les iiabitaos à tour de rôle^ 
Us vivent dans des alarmes et des craintes con-^ 
tiniiolJcs d'ctrc assiûiks par les Bélouichîs de 
Serhéd ^ de Bea|iour et dVittres territoires it 
Te&t qui manquent rareoieut de leur faire, soit 
kiu\y soit • toute antre parité du territoire 
persan, une visiie lioslilc, une ou deux lois 
Tannée. Atâbes-Aly-Khaa, elief de fié^an,, est 
Bâontobîde naissasce^deitiéftie qne la plupart 
de ceux qui vivent sous soa aaiuriié. JI a s!x 
Sis qui sont tons de très-beanx {emes gens, lie 
se moDtrcreut ircs-oldigeans et empressé» à 
me faire plaisir ; car le soir , étant à causer avec 
moi j ils 50 mil eut à parler di^ djerid-beà 00 
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jeu delalance(i} ; leur ayant dil que jene coa- 
naissais pas oe ^eu, il y en ait deux qui deman* 
dèrnii leur cheval , et s'cicrcèrcnt aussitôt 
dans la plaine devant la porte du fort* Us me 
parurt'iji tous deux trcs-bons cavaliers^ ils excel- 
laient à conduire lears chevaux | ce qifi est 
d'ailleurs indispensable dans ee jeu , très en 
usage dans l'Orieul chez toutes les classes dMia- 
bilans. Le d)erid-beii est de deux espèces. L'un 
est joué par deux hommes à cheval avec une 
bampe de lance longue de dix pieds et plus ; 
Pauire se joue par un seul homme avec un bâ- 
ton de deux à trois pieds de longueur. Dans 
le premier , les deux combattans galopent Pun 
après l'autre se jetant le djerid de toute lejir 
force ; celui qui le lance, tâche d'atteindre et 
de désarçonner son antagoniste ; celui - ci 
cherche par son adresse et son agilité non seu- 
Icment à éviter le coup, mais ausâ à saisir 
l'arme en l'air, et à attaquer a son.tour. L'autre 
jeu consiste simplement & dire courir le cheval , 
de toute sa vitesse, et à lancer une extrémité 

(i) De djerid^ lance, et bezidén, jouer* 



Digitized by Google 



DANS LE BELODTCmSTAN. 559 

du biton contre terre , de manière & ce qu'il 

rebondisse en l'air , et à le saisir. On acquiert 
bien TÎte la dextérité nécessaire pour cet eier^ 
cice qui n'est accompagné d'aucun danger j 
néanmoins je tremblai de tons mes membres 
quand je vis, dans.le premier jeu, le djeriJ vo- 
lant avec une extrême vélocité contre l'un des 
deux frères ; je pensais qu'il allait en être ren- 
versé. Je crois cependant que j'étais le seul qui 
fût agité de cette craîkite^ car les oombattans 
prenaient beaucoup de plaisir au jeu, elles 

spectateurs n'exprimaient d'autre sensation que 
celle que leur fiisait éprouver l'habileté des 
jouteurs. 
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CHAPITRE XIV. 

Départ de Rj'gaii pour Bourd^ah. — Pnys inirrmé- 
diaire. Villes de Nehjnnâbâd , de DjemUy et de 
BeaiBu — DefbriptÎQn du Rermaiiclijrr. 

a5 avril. Au momeoi oîi Au porie du fori 
s'ouvrit oemalin, orlgnideqiiei'aiyrisdeniaiMlé 
la veille au soir, viiu me joiiuliH), et je quittât 
Bcgaa à m% beores. Je ptredurus quatorze 

milles au uor J nord-ouest à travers un pays nui 
etboisé. Je m'arrêtai pour déjeuner auprès d'un 
champ d'orge que les habitaus étaient très-oo- 
cupés à couper ; jefus surpris de voir faire cette 
opération à une époque aussi avancée; mais à 
mesure que je me portais vers l'ouest , je irou- 
Tai le grain plus généralement mûr. Dès que 
rcxtrciuc chaleur fui un peu apaiscc, je me 
remis en route, et à sept heures du soir je fis 
hake i un petit fort circulaire appelé Bourd- 
jah, ou le Bastion, qui renferme un village de 
cinquante à soixante maisons. Les bois furent 
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moins fbiTrr^stjue dans la maiÎQée, et le che; 
min devint si tc»rtneux que je suis bien sùr d'à- 
Toir parcouru une distance trois fois pins con- 
sidérable que oeHe qui sépare Régan de Boordrr 
jali. J'é\aludi noire marche du soir à quinze 
mîUes , oe qui £iit vingt-neuf pomr la journée 
entière. Nous avoRS rencontre beaucoup do 
ruisseaux pk^s d'eau ; quelques parties du pair- 
sage étaient extrêmement belles. Les arbres^ 
parmi lesquels j'ai remarqué le pipoul ( ficu^ 
religiosa ), le oim ou azedarach, le baboul^ 
le tamarin y {e niangou^ le noyer, ramandier 
sauvage, et le tamarisc des Indes , étaient ea 
pleine fleur, et garnis de leurs feuilles.Quel con- 
traste riolie et frappant avee les montagnêi 
après , et couvertes de qeige que nous avions à 
potregaucbe! . * 

A peine j'ctais desoenda de mon chameau , 
qu'un faquin sale et de mauvaise mine parut 
et me demanda du ton le plus impertinent qui 
nous étions et ce que nous voulions? Je lui ré- 
pondis sur le même ton, le priant de nùtp- 
prcndre de quel droit il s'ingérait de nous ques- 
tionner. £,p oe moment ,.mon guidequi était allé 
au village cbercber un tison pour allumer da 
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fea , revînt , els'adressant à rooniiiterloenteiîry 
le iraiu de ked-klioda ou chef ^ il lui dii que 
f étais la personne dont il lui avait parlé. Cette 
ohscrvaliou. m irriu encore davantage, parce 
qu'elle me convainquit que le drôle savait tout 
ce qu'il me demandait; et n'elait sorti mal à 
propos du fort, que pour se pavaner de l'im- 
porlancc qu'il se donnait , et pour filtre Knso- 
leni j mais il iioii par se trouver bien lo'm de 
compte. <c Oui^ rcpondit-il h mon guide, je le 
C vois, il ne sait pas Lien se tenir à sa place; 
« mais je vais essayer qui de lui ou de moi a le 
« plus de pouvoir ici, en l'envoyant a Rccliyd- 
a khan, demain matin ;*celui-ci lui apprendra 
c certainement k vivre, J'aurais ri de PeflRron- 
tcric de ce rodomont^ mais comme il avait les 
moyens de mettre ses menaces k exécution, je 
songeai qu'il était prudent de prévenir toute 
mesure coercitivè de ce genre, et je pensai que 

j'en viendrais plus aist inenl à bout en le mena- 
çant k mon tour. Je lui dis donc que j'étais un 
commerçant anglais, et qu'il ferait bien de 
preudre garde à sa conduite 'envers moi. Il fut 
étourdi de cette déclaration; mais, après une 
pause dequelquci» miuutes^il se tourna vers mes 
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BëloiUcliis, çx répliqua qu'Us ne pouvaient pas 
alléguer la même excuse pour paraître dains le 
Nermanchyr, ei qu'à toul événement ils se- 
raient, grâce à Dieu y en?oyés à Crouc. Tant 
d'arrogance mit ma palicnce à bout ; je lui dis 
qu'il était un ira pertinent maraud, qu'il n'aurait 
pas la hardiesse d'envoyer ancun de mes gens 
à Rechyd'Khan , et qu'il pouvait être bien sur 
qu'A mon arrivée à Kerman je conterais toute 
sa conduite, au prince. Le guide et quelques 
autres spectateurs vinrent alors s'interposer et je 
croîs que le drôle senût qu'il avait été trop pré- 
cipité dans ses menaces, car il grommela entre 
ses dents, disant que j'aurais dA me souvenir 
que j'étais dans les états du roi, où les étrangers 
ne pouvaient voyager sans dire oh ils allaient. 
Je ne lui répondis pas, et comme il commen- 
tait k {Jeuvoir au moment oii il cessait de par- 
ler, il se retira dans le fort, me laissant ainsi 
maître du champ de bataille. 
* a6. J'avais engagé mon guide à se coucher 
près de nous , afm de prévenir la pos^biiité 
d'étrç retardés à cause de lui ; je quittai donc 
Bourdjali ce malin long-temps avant que per-* 
sonne eût la pensée d'en sortir* Ayant fait dix 
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nulles M Bord-Dorilouesi ilan^ une praiite tH^ 
frmAlée de peûu boitai de lerreicis tvàûwéB^ 
farmei k l^yùhèe JUkfmthM. GBe m pmr 
kd-lboda ou chef Akerim Khan , Bi lontchi d» 
ktrftttdet CMidet, et frère d^Ubfr-KJiM^ 
principal olief de SerbéJ y â'éia»i t>roii^ill€} aveo 

eBetiaa MM99fàÊ9^à^mjfmjw^ U fiad^ 

p€>s5<3<lé (le riiéi iiafçe [«icmel, ei s'elifbk àtbB 
le KerMBcàijr , où k geoverMiir de Kernaen 
Int dam le 1^ ei k vmie de1!feliyfBUlM ^ 
ctaieai dépeupla»; genre de concession qa'il a 
h e e ooaep mfe ea prtrtiyiedepiiie cNM|iai« eiie^ 
jca dirai ai Jleurs 1 es motifs. Kenai-KI lan s^eSoi^^ 
fadepefSMder à eee eompatriotea de Yenir 
dao&ses nouveltes poaMMÎone, ei de s'^y ëiibKr 
nom ma auieriié. II y » a> biee réuâM| que No> 
l^THMAdeM e em c liewi e irt hi0n pld» eoMÎdé* 
vaUequeftëgau ; eoiie ville esb irè^-petiplée et 
dan» m Aei OmasanC In ae moiMal K^rioi 
Kliau éuil à Croiic: je u cas donc la pennlsr 
aieii de ¥etr llelérieur de fort^ mail lea oo-t 
"V rages ex le rieurs en son! témitf 'dana leaMBeop 
élMy lottr propreté et leur poli les iail cesteoi-^ 
Mer aev mura d'une aaaiaott fdulôt ql»% eenu 
d'cMie graode &>niiicaiioa. QeUe vilie e^ ImU^ ^ 
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iOr le Dnème plaq 4)uc Régau y excepté qu'elle 
tarmàmMtréUmg^m. qiAlj mdtm Iimimmm 
an lieu tVun sur cfiacuu des luii^s cotés. Ayaat 
«lieiidiu imie k îoiiiiiii& ie r^oor SLinm 
Kbftn , je ]cMl9t le siènie que f avûs pm^i 
lUigaOy |M>ur qu^ii me luootràl la i:Qttteffa<l0'i^ 
BenniD. LadiiMe proiu .de la emrastMice poiîr 
OM: demaorler un [>rix ei^orbîtaDt^ en cQ^. 
|VMe|iiiieaa?erpiMirliie» momi BégMi «n 

iMMUNie 

route; iDdis nyantjétéiiirormë par meackawi^ 
fiéis ^ Ktfrim4^iiait était «M 
faire une YÙiie à MaUmaiid^KiidQ y \e comp- 
lais me pttentèr à loi i ce «qei^ ei î'ctaia^ 
qu'eo cooséqaetico il nue lécuoipieraîl. 4^ U 

pciiteiae* l 

97. A o^f ^leopes do maûo ^iKOUft aamii^?» 
animés à Diéwàljry petite ville iiiprt^ssivoir.Siîl 
trciaemilleaaojiOfd^ordUiiieift dune fil» .pM s 
très - fertile, ires r> iiieo enitîvé et ^ire-CQu^ 
dans tomes les .dtneetîoas de nuisatam ^faw- 

dans et limpides. £oYÎi*ott trois eoi vis hai>it{|||s 
de la nUe ëuieoVaJeMtmBr^esjHàiB opoapAïki 
cp rfp a rer mepaitie^ ISona- aMqns.dëîeuiié a 
l'ombre de Jiojers toufius surles iwnia jibii 
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• itnssean tout près de la viile^ et à onze heures 
«'BOUS nous sommes remis en marche, ^ous n'a- 

TÎonfk pas &it deux milles «pie nmnaTonsreo- 
conlrë Kérim-RhaQ. Je me suis aussitôt avancé 
Terslm ei îekâ ai dil qoi féui»; Rotant que 
Mahmoud-Khan m'avait informé de son voj age 
*>è iiëlat, et que j'espérais de - son amitié pour 
*cecbef ,quHl' nAndiquerah la meilleare ma- 
nière d'obtenir un .guide et un passe-port poui' 
I aller dé Bemma Kerman.U m'a prié de retoor- 
ner a?ec lui à UjëmâJyj où, après quelques 
l^xypoaâisigiiifiMis et une courte conférence 
-arec deux ou trois cavaliers de sa con/pagnie, 
' il m-'appr it que pour obtenir la permission que 
•-}e dësirainyil éOM absolument nécessaire d'ai^ 
1er trouver Rechyd-Khau à Crouc, ajoutant 
' qM cette >iUe n'était éloignée que de six &ra- 
'sangeS) ou vingt-deux, milles. Je lui ai reuou- 
rteké* l'assurance que je lui avais défk donnée, 
' que je n'avais aucune objection à me conlbr- 
^Mter à ce qu'il me disait, si ce n'était que cela 

• inVcartait beaucoup de ma route, et j'ai repré- 
senté qu'allant à Keruian , où je rendrais mes 

i. devoirs au prince, il n'éuit certainement pas 
t nécessaire de m'occasioiier, ainsi qu'à mes 
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gens, une faliguc inulile. Il réncchît un luslaat, 
et saus me répoudre demanda une plume, dé 
l'encre et du papier ; puis, il écrivît une lettré 
quejc croyais desliiiée à Recliyd-Kliaii; rpai^ 
quand il eut fini , il me la donna en disant * 
ce Jai, dans celle lollre, raconlé voire liisioire 
a à Louthf-Aly-Klian, gouverneur de JBemm ; il 
« se conduira envers vous, coiuine i] ]e voudra^ 
a mais vous u'oublierez pas de lui rëpcier^ 
a que qe n'est que sur vos instances, que 
ce je. ne vous ai pas envoie fi Crouc. » Je 
lui promis 40 naé conformer à cette injonc^on, 
lui lis (ucs adieux, et, renioniant sur^mon 
obaoïeàp, J^p^rçounis encorç quatpi*ze milles 
vers l'ouest-nord-oucst. A liuii heures Ju soir 
Je mVréfppf^s de LouràbAd /petit village. : 
, A l'exceptjQO .du premier demi - mille , le 
pays que ^Uavçrjs^i â^i^t une plaine aride^ 
sans eau- ni verdure. 

; 28. La ville de Bemm esi siiucîe à dix milles 
au uord^ou^t^de Ijourabad dpn^ elle est sépa- 
rée par une {^ine assez feriile. J'y arrivai ua 
peu avant huit heures du matin , et je me logeai 
en dehors du bazar dans la boutique vide d'un 
teiuiui ier. Apres mon déjeûner j'allai dans la 
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\lllc, cl en demandant mon clicaiin j'arrivai à 
la citadelle, rësiilence dti gouverneur Loutbf- 
Aly-Kliau, à <]nl jVnvoyai la lettre de Kérioi- 
Klian. fatteodis deux bonnes heures sons la 
perle, au tnilien d'un ta!> de soldats grossiers 
Cl broyaos <]ui claicnl de garde, et cjui m'en* 
nuyèrent excessivement ])ar leurs questions 
impertinences. J'avais ahaudonné tout espoir 
devoir le ^oiivëmenr, et même de ff cevoir une 
réponse;! la lettre , et j'allais retrouver mes geus 
bien chagnn et bien dcsolc^ quand un 'bomme 
\int nie dire que dans quelques minutes le khan 
aérait dans le dorbar : en ^et il lie tarda pas i 
traverser la cour suivi d'un ^rand nond>re de 
domestiques. Quand il fut près de l'endroit oît 
je me trouvais , îl se tourna vers un 'de ses gens, 
ci lui demanda où était le frangui : on me dé- 
signa ; il me* fît signe de la main de le suivre, 
et en même temps son regard ùnc qui. me toisa 
'de )a téle aux pieds, exprimait fétonnement 
iiue lui causait ma mise: elle était réellement as- 
* 8ezé(rango (>oiii* exciiâcrnmpblitesse de son re* 
ga^'d. J'avais une jjrosse cheiuisc de Béloutcliis, 
çt un pantalon qui jadis avait été blanc; mais, 
depuis six semaines que je le portais, il tirait 
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sur le brun et éiaii presqu'en lambeaux j ajou- 
ta k cela un turban bleu , un morceau de 
corde de coton en guîsc de ceinture, et dans 
jna main un gros bâton qui m'avait rendu do 
grands services pour m'atder & marcher et à me 
défendre contre les chiens. 

Nous traversâmes deux à trois petites cours 
bien laides, avant d'entrer dans le dorbar, situe 
i Textrémité d'une grande cour, avec une allée 
d*arbrcs de chaque côté; U y avait entre dcnx 
jdn espace planté d'arbrisseaux et orne de trois 
fontaines jaillissantes. Le dorbar était une jolie 
pièce carrée, ayant de cliaque coté nn enfon- 
dsment, et danslefaïAd unefenétre^trée^le sçl 
étaitcouvert dericliestapisdePerse- tout autour 
étaient rangés des nemeds pour s'y asseoir. Les 
parois étaient peintes enblancavecdes moulures 
en or ^ cet ensemble avait uue apparence exr 
Irémement magnifiipie, sans éire trop chargée, 
Le jLban était assis dansTeofoncen^cnt eu face, 
tout près de la feuiâtre : je me plaçai: au côté 
opposé de la salle, près de la porte. li m'adressa 
{beaucoup de question^ relatives k ipon voya^ 
Je lui en fis une narration succincte, ajoutant a 
ce que lui avait mandé ILérim-Kliai^ , que mo^ 
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dëtir était de rejoindre le général Malcolm , 
ambastadeor anglais i Téhéran. Je parlai 
ainsi , afiti c|u'ii écrivît à ce sujet au priuceà Ker- 
man. On apporta des kaléoons. Aprèsm'avoir 
gardé une heure avec lui, Loutlif-Aly-Khan me 
dit : a Je suis sur le point d'expédier un tchep- 
<E per (ou messager i cheval ) au Chahsâdéh^ 
a à Kernian ^ je lui donnerai ordre de vous ac* 
«oompagner. Il doit partir cette après-midi: 
a vous feriez donc bien de hâter les préparatifs 
« nécessaires pour vos proyisions pendant h 

ce roule, vous rappelant que vous uc trouverez 
e rien à acheter, j» Je le remerciai de ses bontés, 
et je le quittai. La conduite obligeante de 
Loutbi-Aly-Khnn me donna l'idée la plus fa vo* 
rable de la politesse des Persans. Il est très* 
jeune pour la place qu'il occupe^ car il n'a pas 
Fair d'avoir plus de vingt -deux ans. Pappris 
qu'il était d'Ispahan. Il a dans ses manières une 
aménité et une grâce que je n'ai vues d^uis à 
aucun de ses compatriotes. 

Durant mon absence, mon Indou avait es- 
sayé vainement de se procoreir de la farine de 
froment: je fus donc réduit à la nécessité d'a- 
cheter de l'orbe ^ le seUL grain que Fon pouvait 
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procurer, et de m'en rapporter à la Provi- 
dence poul* le faire moudre ailleurs. Jé fis aussi 
provision de dattes et de grenades très-belles. 
Le tchepper ëtant venu k cinq heures après 
midi, nous partîmes, et nous fîmes trois milles 
et denli presque toujours au milieu de mon* 
ceaux de décombres cl de ruines. Nous fîmes 
t lialte près d'un moulin à eau. J'y échangeai 
toute mon orge contre de la farine de froment^ 
déduction faite des droits d'usage du meunier. 

Environ deux heures avant de quitter Bemm^ 
Je fus excessivement irrité de l'iusuleuce d'un 
aéyyd £uiatique de Mechéhed en Koraçbn. Ap* 
prenant qu'un chrétien s'était arrêté en dehors 
de la ville pour prendre son repas , il se hâta de 
venir me trouver pour discuter avec moi ; et , 
disait-il, pour me convaincre de l'absurdité ma- 
nifeste de ma religion. Il commença par regar- 
der dans la chambre où j'étais couché, et pro- 
nonça, d'un air dogmatique, que j'étais, non 
un Européen, mais un Afgliân déguisé. Sen- 
tant le danger d^ labser cette idée erronée se 
propager pubUqucment , à cause de rinimitié 
implacable qui existe entre les deux nations ^ 
je me levai aussitôt^ et allai sous le verandah 
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pour réfuter son asscrlion. Qnaud j'eus fini, il 
96 mit à haranguer la foule , ei a tenir des prcH 
pos insultans contre tous les cli retiens ou infi- 
dèles, comme il appelait. U me demanda 
ensuite comment, ne croyant pas au prophète, 
j'étais assez osé pour porter des li^its qiusiil* 
mans ; si je savais ce qu'était AJy ; en/io U parut 
vouloir insister pour que je répétasse après lui 
la profession de foi chiite. Je refusai posHi?e- 
ment de le faire 5 alors le séyyd changea de su- 
jet I et me pria de lui dire, sans détour ^ oofuhi^^ 
chez mes compatriotes, une femme pouvaitha- 
bituellement a voi^ de inaris^ si jesfxèx^ n'é^if; 
* saient pas leurs sœnrs et leurs pltis proches pa« 
rentes.il m'^dress^ je ne saijs coin}}ien d'autres 
questions aussi saugrenues , jurant à la muIti-« 
tudc cju'il en aviût entendu rccottnaitrc la vérité - 
par deux Européens qui, ranné^ précédente, 
avait^nt visité Mechéhéd. Tous ces sots discours 
furent accompagnés d'un torrent de plaisante- 
ries les plus injurieuses sur l'usage du vin, de 
la chair du porc , et d'autres yiandes défendue^* 
J'avoue cpe souvent la padence fut sur le point 
de m'échapper; cependant j'étais retenu par 
line crainte bien ibndée. Çouime ce ia^uin avait 
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te caractère sacré aûi yeux des Musulmans^ 

si je l'ensse frappe j il s'en fui suivi une riie; et, 
très-probablcmeçt, moi et mes geus nous eus- 
SÎOD8 été assommas dans la bagarre, ^ressayai 
donc un moment de l'engager à se taire, par 
dés réponses polies ; ensuite de fintimider, en 
le menaçant du mécontentement de Louilif- 
Aly-Rbàn, i qui je porterais mes plaintes. Les 
choses allèrent cependant le même train peji- 
dant lotfg -temps; et tous* les gens du JBazar, au 
nombre de deux à trois mille ^ s'étaient aurou- 
jpés autour de ma maison , m'accablant a^tér- 
ÂatTfement dé moqueries et d'imprécations, 
domme ce qu'il y a de plus méprisable et 
dé ptiis dé)lraVé. Enfin le bpnbeur voulut 
qu'entre autres questions que le scyyd me fit, 
3 Oté demanda', d^un air dérisoire, -si je savais 
àix était le Tont-Puissanl. Je répliquai que jV- 
tâis d'abord à le questionner sur un point, et 
que, s'il répondait claircmenl , j'étais prêt à sa- 
tisfaire sa curiosité. U accepta la proposition.' 
Alors je le priai de me dire eu quel lieu le 
Tout^Puissant n'était pas présent. Il se leva sur- 
le-champ, et dit a haute voix: <c Par Dieu , s'if 
a était Musulman, il serait un brave homme. » ' 

✓ 
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Puis , k ma ntk&ciion inetprimabla, il me 

qiiiiia , Cl loute la foiilc le suivit. 

La province du Nennandiyr a enmon qiift- 
tre-vinj^l cinq milles de longueur depiU le dë- 
•eri qui la sépare du fiélomchisUa, jusqu'à la 
TÎUe de Bemm , et de trente k soixante-dix de 
largeur. £iie est boruce à l'ouest par la proviuce 
de Kennao, dont je or<ns qu'dl6.fi>fme k pré< 
sent un district; à Test , elle a le désert pour li- 
mites, comme je l'ai déjà dit; ei au nord , ainsi 
' (ju'au sud^ deux chaînes de moutagnes. Celles 
du sud sont les plus hantes , et je crois que la 
neige en couvre la cime dans toutes les saisons 
de Tanoée, car il j eu avait lorsque je les ai 
vues; et, à cette époque, la chaleur étaileices- 
sive dans la plaine. La descriptiqa que j'ai déjà 
donnée du fort de Régan , peut s'appliquer à 
tous ceux que j'ai vus dans cette province. L'oa 
me dit que la ville de Grouo, sa capitale, et 
si^e du gouvernement, est quatre fois aussi 
grande que Mébymabad^ et entourée d'unloss^ 
sec. 

11 n'y a pas plus de neuf ans que lesGuildjjs,* 
dasse considérable de la nation afghâne, qui 

avaiculloug temps été en possession duiXermau^ 
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cbjrryeDfurentdiaflaéspar legouywieineDtper-' 

San. Il a invité las trU>us qui vivent s\ir lies confins 
du Bélouicbistan i repeupler les iriUages déserts. 
Depuis qu'elles ont formé ces colonies, elles 
ont toutes embrassé la «ecte des Chutes > et se 
targuent de l'honneur insignifiant d'être sujettes 
du roi de Perse, JLie plus grand nombre des 
Guildjys, ainsi expulsés de leurs fp^ers ^ s'est 
réfugié dans le Sedjistan et dans les villes de 
Khébisy Neh , et Ghain, dans le Khoraçan. Il 
y en a aussi quelques-uns d'établis à Kélat^dans 
le Béloutchistan. Cette peuplade elle-mâma 
n'habitait pas originairement le Nermanchyr ; 
elle descendait d'une colonie qui s^ établit 
après l'invasion de la Perse par les Afghans, 
en 1719. Mais cela s'eficctua-t-ll en vertu d'un 
traité? A quelle tribu le territoire fut-il arra- 
ché ? C'est ce que je ne suis pas en état de dé- 
cider. Je conjecture néanmoins qu'ils l'obtin- 
rent amiablement de Nadir 'Chah. Quoiqu'en 
sa qualité de commandant en chef des armées 
deChah-Tbamas, le demiei*, etPun des plus 
£ûbles souverains de la dynasue des Séfys, il 
fût plutAt le mettre véritable , qu'un général 
soumis à son maître» néanmoins ce fameux 
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guerrier renversa entièrement Pautoritëdiiineo- 

lautc usurpée .par les A%hâiis , aûu d'établir 
plutôt sa propre grandeur; nftis, comme tomet 
les relations cOuviennciu «ju'il fut très-bieuvcll- 
tant pour ses snjeta a%liâns, après avoir ob- 
loiju la tli^iiilc royale, on pcnl conclure avec , 
fondement qu^ayant écaHéléiGiùld)ysda Ner^ 
luandiji- de ce cjui faisait le but de son anibl- 
fion , ën' les riiln&ant à Tobéissance la pluâ 
complète, 11 fut bien aîse de leur procurer un 
asile daus ce oiéoïc empire dont, à oetie époque^ 
il travaîllaîc à devenir un jour le monarque. Ce 
qui vient à Tappui de cette supposition, c'esl 
qu'il paraît quKls continuèrent i jouir sans in* 
quiétude de ce territoire fertile , tandis que ce 
èonquérant était au xénith de sa gloire. Us sa* 
rent aussi se concilier ses successeurs, et se 
maintinrent sur un pied si amical avec les Zends, 
qn'ils secoururent le dernier dos princes de 
cette race y dans ses querelles avec la fimille 
régnante, circonstance à laqudle il faut attri- 
buer leur exiirpation. 11 est inutile d'entrer ici 
dans de plus grands détails sur l'histoire de cette 
peuplade; ils ^l'eutraîneraieut dans une digres- 
sion totalement étrangèreà mon sujet, puisque, 
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dans le fait, ce n'élait qu'une trcs-pcdie colo-» 
nie d'une grande nation. Les Goildj ys sont su- 
jets du roi de Caboul : on dit c^ue leur nom- 
bre est de près d'un million. Ils ne sont pas 
en irès-honne intelligence avec leurs voisins les 
Abdallis ÔQ Dourauîs, dolit fa piiissancé leur* 
cause de la jalousie. Un grand nombre d'entre 
eux est de la secte des Cbiites y ils ont tdujotirs 
passé pour un peuple très-brave. 

Le sol du Nermanchyr est composé principa- 
lenient <Fcine bonne terre végétale ïibirâtre; 
mais 9 au sud, et en approchant du désert, il 
en contracte la nature sablonneuse et aride. 
Néanmoins il est à tout prendre très-fertile, èt 
bien arrosé par dtâs ruÂ»seaût qtd viendént des 
ihoniagnes, et qui doivent leur origine tar.t U 
des sources naturdlles, qu'à la fonte gr^uelle^ 
des' neige:}. Ces-'iliisséaui, ind^pëndahiraént 
de l'utilité dont ils sont pour la culttire, font 
tourner un grand nombre de rhoulins: j*en ai- 
compté, je crois, au moins vingt entre R^an 
et Bemm. On dit qu'en ëie et en' aiitonsnë, 
le climat y est chaud, mais salubre : c'est ce 
dont les visages des habitaus offrent la preuve. 
Si celte province était soumise à un gouverne- 
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ment ëchiré, j'cspërenis qu'un jonr à venir 
fen entendrais parler comme de la plus féconde 
de la Perse; inab qiie, dans tin pebt nombre 
d'années, les liabîians deviennent «issez riches 
|Kmr Taloir la peine d'dire pîUés, afin d'aMon-. 
tir la rapaaié et Pavarice du roi de Perse et de 
aes ministres, ses progrès graduels seront arrê- 
tés par les extorsions et les în^ostioes, elle M 
tardera pas à déchoir rapidement. 

JLes revenus, réalisés en 1810, après avoir 
payélecorps Je ironpos entretenues ponrlapro- 
teetion des villes e| des villages, ont été de plus 
de 4o,ooo roupies . Comme la dépense annuelJe 
de ces garnisons est probablement d'an demi* 
lac de roupies la totalité du revenu peut être 
évsjuée à près d'tm lac de roupies ( 5oO|Ooo 
francs). 

Cotte province produit des grains de toutes* 
les sortes, <te la garance , da eoton, des roses 
pour conserver et pour distiller, des fruits dont 
elle exporte des noix, des amandes, et des rai^ 

sins secs, du miel et de la gomme qui se ré- 
colte sur différentes espèces de baboul ( mi- 
mosa): c'est un objet très-précieux, car elle passe 
pour être aussi bonne et même meillenre cpie 
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eelleqm nent de la mer Rooge : on la met dana 

des sacs de ci^ir qiû en çpn^epnent scptlivrea et 
demîtB chacuii, et on PenToie vendreà Kennan* 
Jusqu'à Tcxpulsion des Afghans dont il 
vient d'être question, âjsm'm avait été la viUe, 
frontière du Kcrman; ils avaient, durant les. 
vingt dernières années , essayé de la réduire 
avee les secours des Béloutcfais voisins , par 
représailles deé excursions que les troupes^ 
royales. faisaient dans le Nermanchyr : c'est 
pourquoi l'on en a tellement augmenté les fpr*. 
tifieationsy qu'on les regarde aujourd'Juii , sans 
comparaison, comuieles meilleures de la Perse* 
Elles oopsistent maintenant en un mur en terres 

é 

très-haut et trcs-épais , avec six grands bastions, 
sur chaque face, indépendamment de ceui dc^ 
angles qui sont de plusieurs pieds plus élevés 
que les autres ; le tout ceint d'un fossé sec, large 
et profond, est bâti en terre mêlée de paille et da 
substances fibreuses: il y a une porte entre les^ 
deux bastions du milieu de la face méridio- 
nale. La citadelle, placée sur la partie la plus 
élevée de l'éminenoe sur laquelle la ville est si- • 
tuée , est bien fortifiée , avec des murs très-liauts 
et des tours à chaque an>^e« L'espace que ces 
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muraîlles rçnférmeni, est ènliercmeni occupé 
par le palais du gouveroeor et lé» baiimeos 
qtii eii <fêpehdeht. Tà hmr est assez targe 
01 bien garni. Lorsque je me trouvai dans celle 
tille, le froment y Àait rare ; mais roh pouvait 
sV procurer de Torge, des dattes, du lait, et 
dif erse^ aortes de fniitLâ. Les jardins de Bemns 
sotîl renommes pour leurs j^rcnades; en effet ^ 
âles y sont bien ptus savourensês et plus {uten- 
SAS que toutes celles que j'aî goûtées depuis à 
Chyraz on à fiagdaid, qù Ton dit pourtant que 
croissent les meîltcures du monde. 

Dans CCS dernières années, la célébrité de 
Bemm s'est singulièrement accrue ches les Per* 
sans, pour avoir été le lieu ou Louihf-Aly Klian, 
Te dernier dé Ta famille des Zends qui ait dis* 
puté la succession au trône , fui fait prisonnier 
il y â environ vingt ans. L'endroit où il fut ar« 
rété, au moment où il montait à cheval pour 
s'échapper « est encore marqué par une pyra- 
mide fiiitedes crânes de ses partisans; elle fut 
élevée par les ordres de son compétiteur Tim- 
pitoyahle Agba*Mob'ammed-Khan^Kadjar , le 
premier de ceiie tribu qui ait régne en Perse* 
te trotiverai l'occanon , en parlant de Kerman 
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d'entrçr dajtia c^u^ijuqs deuils sur cellç horr 
cible cat|istrp|4?te. 

Les ruin^çp, jé^parsos au lyin^ çt ^es restes d'én 
dific€» démolie , qiu eiii^ui^e;Rt le actuel , 
font cp^oaîlf e i çi^9^^^ç iflW^Wg^i ï^ffLVaiw 
cité de , qui pour Ipi maguiifiiçe^ciB 

pour avoir été aux jotirs d.c ^fjcndçjur, l'é-: 
ga^e 4e tpuie aiure v^ljie <jLç Pqifta. P» peWAg^ 
Qëralooicnt que les AfghAn;», lorsqu'ils env^lii- 
rent ce royaiiriie ei^ ^719^ furent le§ prei»Mm 
qui embellirent Bemm, maiis ne la fpndèreot 
pas : car elle pxisiait lofig-teoips aupar|^Yj90li| 
il est de ménué certain que les Guildjys , quel* 
qu'ait été son état (jiiaiid ils en de viureot maî- 
tres , furent ,par évéuement l'occasion de 89 
ruine, s'ils n'en furent pas les auteurs : on dit 
que quelques fontaines lançaient de l'eau à une 
hauteur et à une dbtancehièn plus grandes que 
ne le peut efiectuci: aujourd'lmi la science hy- 
draulique en Perse, quoiqu'elle y soit pratiquée 
avec succès ; car une maison n y est pas regar- 
dée comme complète, si elle n'a pas sa citeme 
de marbre, et soft jet d'eau. Environ à trois 
milles du fort, mon guide appela mon atten- 
tion sur un jardin de plusieurs acres : on voyait 
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qu'il avait été enclos de murs, ^ omék chaque 
angle d'ëlëgaus pavillons; le guide m'assura 
qu'aux jours prospères des A%bàns, ce jardia 
était régulièrement arrcisë deux fois le jour, 
par une pluie artificielle que fouruissait un vaste 
bassin placé au centre ; il est actueDement ren^ 
pli de décombres. Bemm est dans uue position 
extrêmement frvoraUe à des agrémens de ce 
genre 3 se trouvant dans un plaine voisine de 
liautes montages qui sont Ordinairement , sinon 
cdnstamment couvertes de neige, elle ne doit 
jamais manquer ii'^u* 
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CHAPITRE XV. 

Ecbkoli y lÎTiàre. — Tille de Méhon. Kermaa. — 

Message au primée. — Audience. — Visite au mi- 
nistre. — Caracière dns Persaus. — Jugement de 
deux •■tat3int» — Départ pour Cbjrai. 

aS a^ril. Nous sommes partis ce malia 
avant six heures, et nous avons fait dans la 
journée quarante-quatre milles au nord-ouest* 
Durant les viugt-iiuit derniers milles , noua 
n'avons pas rencontré d'eau, ce n'était qu'une 
plaine aride et nue. A huit milles environ de 
Bemm l'on trouve un serai avec un puits, dont 
l'eau est la plus délicieuse que j'aie goûléc. Je 
m'arrêtai k minuit au milieu d'une chaîne de 
collines près du petit village deSebzistjBui,(pays 
de la fraîcheur); la ville de TéhéroutJ^ous res* 
tait au nordrnord-ouest à la distance de huit 
milles. 

5o. Aujourd'hui, j'ai d'abord parcouru les 

douze premiers milles dans une plaine nue. Je 
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fuis ensuite entré dans le lit d'une rivière très* 
Jargc, mais presque à sec : c^est ITcfakoa; la 
route en suit le cours pendant près de six milles* 
Moûs l'avons traversée et avons conlintiéàmar* 
* elicr dans la plaine où nous avons fait halte 
prés d'uo étang d'eaa saumatre après avoir en* 
core ])arcoiii u dix milles. Le lit de FEcIikou 
qui passe à Tçhéroui et se perd ensuite dans le 
désert dcriièie les montagnes au nord-ouest 
de Bemm a plus d'un mdle de largeur eu quel* 
ques endroits, et en d'autres n'a pas plus de 
^quatre cent cinquante à six cents pieds. Ses 
bords sont hauts et eaearpcs. Tout cet espace 
a JoMg-tcraps é\é couvert .d<^ broussailles et de 
toufiès d'arbres, mais des paysans industrieux 
ont éclairci de vastes euiplacenieus où ils 
cultivent des moissons abondantes de froment, 
de cannes à sucre , de lahnc , coton , etc. La 
petite ville de £aïen est k vingt -deux milles 
au sud-ouest de notre station. 

i*"^ mai. Le pays qi^e j'ai parcouru aujour^ 
d'huî pendant vîugt-nenfmilles est encore aride 
et dcscrf ^ 1^ direction de ma route a varié du 
nord*ouest au nor^-est. Nous n'avons eu df 
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Vém qu'à seise liiîll^ , & xme pedte source sur 
le peucham d'une colJtfU3«. Les liionugaes 
ëtaiaDtiIrès-rapproeliëeB de. nous de chaj^ue 
àjiéy la. route était pierreufie et mauvaise» . 

.ft.. J'ai. marché tans m^àit-éter depuis cniiq 
Leures du, matin jusqu'à neuf heures du soir; 
maîs^ durant la maiiiiëe, f ai trouvé lecbmpa 
plus mauvais qu'il n'avait }usqu!à présent été 
.en Fecse ; oi: , comme mea chameaux étaient ré« 
dnits an dernier degré d'épûisement et de fai- 
blesse y il a fallu faire ia plu^ .grande pariie^de 
•la route à pied, Ansd'kie 'erois-je pas que nous 
ayons parcouru plua. de. trente miUeaf néaut- 
tuoins, à en juger parliBs;plaîates de mesooni- 
pagDons et le mauvais état . de mes pieds , j'au- 
raifrtété porté à cro^ekimBOiis aurions mar- 
ché déox fois autant. Avinginsix milles, nous 
'a(vOa»tl!S^verséMéhony¥iU••skttée à.vdttgMx 
miUes au sud-est de Kerman ; elle est petite^ 
. niais.très-)olîe^emduréedia nombreux jardins 
OMnés y qui sontbien garmsdë toutes sortes de 
fruits. Cbal^aàdébJbra^im-Ikhan, gouverneur 
dfiila fMPÔTince et de Ja vjUeîdeKernnttyy a 
une maison de chasse,^ qui ^ vue d'une certaine 
disunee'^néas a panitr^ flrfgiwite> Cesténim 



Oigitized 



'tèiSm t&k Vi&n gardé lotos les che^miL «i tootkii 

mutels appartenant au gouverneineDt de Ker- 
^lOMT) t|«ÉiidUi ttetfem pas employés stai nrvîee 

public > il y a un serai pour le logement des 

*}gèaÊ wméké^ A yéfbl iiîflm e n t, mdépttidaiii- 

meut des écurie. Tout cela amène do corn- 
«a mw 61 UQ gTÉnfd oottWQTs Al jygoi s ; a«m 

le tèrriloiire aiïtotfr de Mchofi eêt-il très-bien 

blihi>ré et paratl*il trà»-flon8saDt. J'^ ^obserfé 
Htfi pMAfki jwêMtfèi'o fbiB là ttétlfode ^0iff4eoi6 

detottduirei'edusous terre^sifon eo usagedAâs 
**diflUraM«i pMties ét l'ÀM€t<i|iie lesi^mn 

Bppelleul Kariz. On creuse des puîfs de six 

-|fiedide diaméire et de ueaie jusquMi.qinLifii- 
-^ngi-dittle profbiuteur, et âoignés'Pm de 
attire detnat â ceai piiifauiu pas. On^k^oiot 
« eDfesMb par nue tmfchrie mi'6iea¥atieii soif 

-temâne. Ceue niéihod& prévient r^viporation ; 
.H, oodidie FoD reneontre irëc^uenMMil ém 
' sônrcesdans les puits ou leBtrandbéea, la quao- 
' lîié dtett esipèiit6t Mpiieouir<qé»%4iÉeh^ 

par réiendue qli^eUe parcourt depuis sa ^source 
«spriaUfeqei'^t oèaianinëiiieiiii^r Imd^e 

"'CoVitie abondante en sources et en ruisseaux; 
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|>ortce à trente et qnftrante milles de distance. 
,Qi|ând une de ce» excavations s'éboule, une dé» 
rivation formant unangle avec la tranchéecon- 
dt|it un puits que l'on creuse à uoe petite dis- 
tance d'un coté quelcdnque de la tranchée , et 
.^ui amène l'eau à celui ^ui, vient s^prèi. On voit 
que ces. kâria occasionent beaucoup de pmne 
et de travail \ mais y sans eux. , la culture nepour 
Mit avoir lieu di^ quelquca-unea des' plna 
grandes provinces de la Perse , et de vs^stescs- 
|iace6 aéraient isntiérj^^ désert». . . , . 

3. Je suis parti il deux heures du matin. 
y^^m-^^ ^^'im terminé sans aeoidentÛi- 
çli^x la partie de mop voyage que je considé- 
rais avec raison cpmine la plus hasardeuse, 
j'éprouvais un aentiinent mêlé de recoi^ais* 
jij^ce envers la Providenoe^ de me trouver sain ^ 
jfX «auf^ enfin de plaisir et de joie 4'avoir ac- 
compli ce qu'il y avait de plus difficile dans 
..mon plan. C'est j^u i9.ilieu de c^Qéeâque je 
aOiS entré à' K^ouin à dix heures du matins 
après aypir fait ^^ingt milles dans uneplaioeas' 
. aea bien Cttlti?ée,*et entremtfée de villages et 
.4e jardins. Mou guide est allé à travers te jbaaar * 
au carayaoairal'Oji l'on m'a 4oimé tout de sjn^ 
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une pedte cbambre. Quelques centaiûes degeni 
se sontansntôt amassés autour de la porte pour 

me regarder et m'ont e3kcëdé par leurs questions 
officieuses i contre-lemps ou tmperdnenïes: je 
fis a toutes des réponses convenables. J'en vo} ai 
ensuite acheter du pain dé froment après avoir 
été assure à plusieurs reprises que cYlall ce 
qûéf avais vu, chose rare pbut moi, exposé eu 
yenté dans des boutiques du bazar. Én eBfet *, j'à- 
vais été si' long-temps habitué à souffrir de la 
faim età être déçu dans tnoii attente, quand on 
'me dirait que je trouverais du pain à acheter 
dans difiSf^tes villes ^etjpârticulièremlént'dans 
ie Nermanchyr , que je doutais si je jpourrais 
m^éin' procurer même tKerm'an. 

Aj)rt*s mon dcjcuuc, j'en vby ai l'homme de 
XôuthFAli-Khan ikifôrmcr lè prince de mon àr- 
livcc, cl lui demandèria ))€Ârtnission dé^ow- 
nei* à Kerman. Je reçus tine réponse oonçue 
dans le style emphatique de la politessë peh* 
sane j le prince me priait dé regarder la viUcei 
' tout ce qu eDeoontenait cdmB^em^apparfonànty 
et ajoutait que, comme jedevais probablement 
<ire £atigué de mon voyage, il remettrait jn»* 
qu'au Icudemain à nie voir. C'était |j1us tôt que 
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je ne dësîrais obtenir une audience, car je n'a* 
vais {>a& du tout d'habits^ mais un.bop Indou 
qui demeurait vk-i-vis de moi dans le caravan* 
aei^9 me proposa de me fourme dea \ éicniena 
pour cette occasioB, de sorte que }e n'alléguai 
pas d'excuses. La nécessuë où j'avais été de re- 
cevoir ce service de l'Iodoo , oi^ayant pas tardé 
à être conoue, mit une grande différence dans la 
considératioiiqaePon aurait pu avoir pour moi 
durant mon séjour à Kerman. 

Quand il commença à spmbrç, j.e Sa$> 
un peu dAarrassé demes visites sans nombre; 
.)e dtoai ensuite avec, un excellent pilau. qiiô- 
j'envoyai dt/m^ectoutpréparéitiDebou tique , 
^ puis je finis par me coucher et m'endormi r bien 
plus tranquillement que cela ae m'était arrivé 
depuis trois mois^ ' * ^ 

4. Cematin t'ai envoyé oiicoarriècoujcassid: 
.à Chyraz, avec une lettre pour le brigadier-gé- 
néral Malcolm que î'instruisais^deiiiOBajrrivée 
à Kerman. J'en ai expédié aussi une écrite en 
•persan à Mohammed-NebynKiiaay.alors mi« ^ 
-BÎstre de la province de Fars y et qui , pen de 
leo^ auparavaot, av^t été ambassadeur prèsk 
le gouveoiemoit llade, pour le prier , daôs 
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le cas où le génécal Malcolrn ne serait pas à 
ChyraSylleTonloir bien lui fiûre passer ma lettre 
et annoncer à son aliesse royale le prince, que 
mon inteouoii était de partir pour cette ville 
dans trois semaines» 

Yers dii heares , quelqu'un est Tenu me dire 
que le pnnce était dans le dorbar et prêt i me 
recevoir. J'eus bientôt revêtu mes habits d'em- 
prunt et je snîvbi travers un grand odmbrede 
rues le messager jusqu'au palais. Quand nous 
«Ames traversé trois à quatre cours intéiieum , 
i'erz-boj^ùy> maître des cérémonies vint au- 
de!vant de nous, et me prescrivit d'imiter exao* 

• • • 

tement tous ses monvemens ; il me demanda 

mon nom et Talla répéter au prince qui ordoiv* 

tia de mHntrodnire. Ce deroierétait éèsis k nûb 

fenêtre haute de dix pieds, et donnant dans une 
t ... 

petite cour au milieu de laqueUeif y avaitmi)ei 

d'eau quaiid nous fumes devant lui, nous fîmes 
un profond salut: nous avançlmes de quelques 
pieds et nous ci> fîmes un second, puis un troi< 
sième. Le prince répondit à chacun par ttqe 
légère inclination de téte. Je m'attendais k ce 
qu^ me prierait d'entrer dans le dorbar , fil de 
m'asseoirj maïs ma mise n'étant pas des plni 
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iosmmi ou jm^h/^doiiiio m-k-^yu d^fpmt^ 

dans la cour; tous les ofEcîers du gouverne- 
«DMfi^.éwc^^les bra^ eroUéiy r«uç^ 4^V^ 
long des murs. I/enrbeyguy m'iaviu topt 

c^éuât F4tiqiietie perdue pour ^n servHeiir dar 
.vai^t^p malice^ je (lefusai de nCyM^fiormevp 
{wm qa'e9e |ie pouvait 8'app^q^er i moi 
UYemei^t >u prince. (,2 ^an^ ]£ me f pbQé d^ 
^W>i#iB 4(HBi^9 il Bie.dçliMmda jiihi|iiie.VQw 

:0&)VyMis été, et ce qui avait pu m'engag^r^ 
c^tHpvmke )e voyage^ je vfimi» d^^x/ipie 
M' j QVL comment j'éjlia^^^PP^ 

llifaUt d'aUer an palais , j'avais fabriq:^» une 
.bisioir^^i c';^^t qjn'rtO;^^ffe officier wjj^s,,ft 

mii^er ^^^ç^f^a^^/destîoés^à l'armée de Tin- 

, ç^lip par, l^er ;, mfiis que la /H|iaon cta^^ tr,^ 
aYimi^ipc|i^.«i)Kic^ la .^et oi^^çfiliii^pf , 
j'avais préféré yeair par terre qn trave^s^^ut le 
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blaUe pour qne le prince y ajooiAt fin ; après 
que j'eus resté là environ une demi-ixeurei il mo 
raiToya aTeoles mêmes eérémonîes pratiquées 
à mon entrée. 

n y a besnooup de pompe ei de ma g oSScenoe 
dans le palais ; un grand nombre de gens jbien 
mis étaient de service. La pièce où le prince sè 
tenait était petite et moins ornée que beau- 
coup d'autres appartemens que j'ai tus de- 
|mis, mèmedans des maisons particnKères : mais 
quelques-unes des salles de parade sont réelie- 
«mt superbes. Le prince est an bel komme; 
il a le teint olivâtre^ la barbe noire et coiurte : 
il ayait pour vêtement mie kébah on tmâqne de 
cliitc d'Europe unie^etburlalÙLe uu bonnet noir 
depeaude chevreau deBoukharie ;le kébah res- 
. semble absolument à l'eikbaliq dont f ai déjà 
parléy et se porte par dessus. Le piince est al- 
fié an roi de trois manières, étant son gendre, 
son neveu, et fils de sa femme. Dans son 
particulier, il passé ponr mi homme doux, et 
comme gouverneur , il a la réputation d'être 
juste et équitable. Peut-être Fest-il rédlement 
pour un gouverneur persan^ car dans ce pays 
la tyramiie et les estorsiofis sont si habituelle* 
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inentles compagnes derautoriié, qiie quelques- 
unes de lears nuances ne sont pas regardées 
comme des mauT^ ; mais il y a des faits qui le 
peignent tout différemment sous oes deux as- 
pects. Les actes de sévérité qu'il exerce ne doi- 
vent pas lui éire reprochés, étant impérieuse* 
ment commandés pour arrêter les crimes qui 
ont fait de la province de Kerman un objet de 
proverbe dans toute la Perse. 

Je suis resté dans celte ville jusqu'au 25 mai 
après midi y parce que )e m'attendais à être ret 
joint par M. Christiè qui viendrait deHérat. Te 
vais rapporter brièvement^ce qui s'est passé de 
'plus remarquable durant ce long séjour. 

Lq lendemain du jour où j'avais vu le prmce , 
je me présentai ches le ministre qui me reçut 
très-poliment, et me lit asseoir sur le même 





1 




i 



vinerle motif de ses politesses, quand on me 
dit qu^ sfivait que la veille {'avais expédié une 
lettreàMoliammed-Neby-Khan.Lliomme que 
l'avais employé pour l'écrire, rédigea d'abord 
vme supplique, jugeant di^ ma condition par 
mon extérieur cbélif : comme je n'en approu^ 

vai pas la fome quand il Wen fit l•0Ulr^^ il 
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me pria de Imèi y liqoeirknidarede meiNp^ 

ports avec le géDéral Malcolm. Je pensai que la 
meîliMm explitalioii à donner était de me 
dire son parent j je répondis doac que j'éiais 
aon^neven $ eda wlbienii6i «m ereiltea dn 

ministre , et donna Heu à toutes set dëmonstra« 
liona de poliiesae» ie*oanaaîf>réa d'une heure 
a^lni ; quand feln'ën attai^ il m'innta&dt* 
ner pour le lendemain : œ %ue l'acceptai. 
Gomme %om les Aatins fiersans se ressemblent , 
îe décrirai celui-ci en détail afin que mes lec* 
tem» aefainnt nne tdde joste de lenm ntagea 
domestiques en ceipoiiit. 

J'arrimi cbesile ministre à eept Jiemrea da 
soir; on apporu des keléouns. Il y en a de 
demiLSorittyle àecnaï ou le kaiéoun aerpeat| 
ealedest 4m, fcalfeim 4 main; le preimer est 
ainsi nommé de ce qu'il a un tuyau long en * 
'emr,*plianten<eo«l*ienaeiaeaskleUe anima- 
kas de Tlndoustan j Tautre so tient à la main 
eiae fitfM^àteemtnlieeMri eenvent en or on 
en argent , et richement éCuaillé. Ou les change, 
' et OB ka remplilaliemattTemjCtti de tabacfbif 9 

de sorte qu'une personne preuJ rarement plus 

de dix à douae bouffées de chacun. ^jNrès que 
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ron eût donné de l'eau pour laver à la rondo , 
le repas commença ; Pon àp}K>rtâ ilVbhrd dés 
confiiares et deux sortes de café j l'un appelé 
café doux, étant fait avec da sirop et des sucs 
de diflerentes espèces de fruits^ on les sert dans 
de petites coupes de poreelaîu'e qui tieoiienl à 
peu près une oiilleree de table diacune^ et 
qui sont placées dans de plus grandes en cir <m 
en a rgent ; purs Vinrent différcns fruits et des con' 
servesasiatiqii4jA) des sorhets dans des jattes que 
Pon fit passer a la rohdê sur des plateaux, et 
qui avaient toutes une grande cuiller ronde 
dans laquelle diaque convive Jïiïvait ' autant 
qu'il voulait. On étendit ensuite une liappe sur 
le plancher devant k'conipéghié, èt l'on y j^â 
beaucoup de pains Faits en forme de galettes 
minces. Aussitôt aprés Pon apporta sur des fi^ 
leaiciY dont im fut placédevantâiàijue ik>nviv#y 
le dîner vériiahle, composé de toutes sortes 
de' pilauè, d'étnvées et id'âmres meiè. l*out étaiii 
disposé, le ministre donna le signal de cûm* 
mencer en prononçant lebismillah i en un' iàîs^ 
tant tout le monde fut à l'ouvrage. Les domes- 
tifques se tenaient au nnlieu de Pà^partemènt 
"pour nous donner des .sorbets ou de l'eau^ notre 
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fcdie TOukitabBolimieot eDYOfer chercher dit 

ifinpour moi^ ).em'y opposai comme on s'y 
attend Un, l'astorant qae )e ii*eD a^ias pas 
goûte depuis plu&ieurs mob, et que je préférais 
infiniment ses sorbeis i la glaoe. Nons etunes 
trois services j et, comme c^ét^it une l>e60gqe 
iHen ennnjmise <|ue de desservir et de replacer 
un si grand nombre de plais , je fus bien aise 
de voir arriver Theure de retouro^er cb^ moi* 

Ce repas , qui est le principal pour les Per- 
aans, correspond exactaaxeai à notre diner. lis. 
ne mangent rien depuis ee moment jusqu'au^ 
lendemain à midi qui est l'iieure de leur dé- 
jeuner, à moins qu'Us né prennent quelques, 
fruits dans la matinée. La manière de manger 
des Persans ofireii nosyamt deux a trmsgranda 
inconvéniens; il faut manger promptemcnt ce 
qm se trouve a coté de vous,. sinon vous êtes 
exposé à voir un convive mettre les pieds dans 
votre plat, même pour atteindre à ee]qu^ vous 
• désirez ; d'aîlleiirs , p^ur un européen y la- mé« 
thode d'éti:e assis les jambes croisées d^niveaa 
avec les mets, eot naturellemieat incommode; 
les Persans même ne semblent pas très à Icuq 

aise. Comme oamangipaveases dpiffs, le^ s^ 
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wttes semblent indispensables, et cepen<lant 

îe n'en ai jamais vu ^ beaucoup de Persans ont 
reeonrsi leilli*^hin piônr sWiiyer les mains; 
étant irès-raince cl cuit en morcéaux de deux à 
ôtns pieds carrés remplit asses bien cet ob- 
jet. Un autre grand embarras est le man(|ue de 
ctiilters pour servir les différentes sauces ; une 
volaille ou liri cîiêvreaii peuvent être dt'chîrc^s 
eu pièces sans heurter beaucoup nos idées de 
' propreté ; mais voir quelqu^un allonger sa main 
graisseuse qu'il vient de lécher^ et la plonger 
dans un vase de sauc6, oii son voisin trempe 
la sienue de la même manière^ est rééUcment 
grossier et dégdûuint. * 

Il n'y a pas de pcujJe dans le inonde qui en- 
tende mieux cpie les Persans les formés de la 
politesse et' de l'étiquette dans leurs maisons , 
' envers un étranger ; si ce n^'était leurs folles 
* 'idées de supiél*lofitë,'iIs seraiéni' des liomm'es 
eltrcmcment agréables en compagnie; mais 
Pesprit d'egoîsm'Mtdefaulorgneil qu'ils a])])or- 
teut tous en naissant, depuis le plus grand 
jusqu'au plus petit, leur donne nn aird'impor'* 
taucu qui frise quelquefois llaipènincnce. ' 



* 

t 
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. Entre eqx y les Penus font «ffiMes et polis 
avec leurs ,égaui , servUes et cuaOiglakmii «vec 
leore nupérieurs, iinolens et impcrijeiix mfen 
lears intérieurs. Tous Aom égs^eaieut avares ^ 
cupides y et de iiii|OTatfe foi quand iJs y trou- 
veut leur ayj^tage j peu leur iojporte d'ctredé- 
coaverts: âsWrwréiepro&dùà^sopërio- 
rilé de leur génie, aiusi qu'Us le nomment. La 
fimssetéy dfiis^lous les cas ctù elle peut faciliter 
leurdessein^-passeà leurs yeux, non seulcmout 
po(ir excusable, niais aussi pour reooauuaiida* 
Me ; quant a k loyauté, la générosité , la reean> 
naissapce^il^ujl^ ce^ vertus leur sont iucoa- 
nues. Personne ne pent les surpasser dans la 
^ débauche^ ,ei quelques-uus de leurs peudiaos 
.sont trop exécrais et tropiofames pour en 
/aire n^eution. Bref, ppuy ^ lermiaer cette es- 

* qnisse d» caractère, perifrat î^^î^.^^^ 
crainte d'être contredit que, d'après ce que j'ai 

^ TU, }e suis.^itp à reipHrder la Perse, eu ce 

temps, comme la source principale de tome 

.espèce dfltyi'aiinie, de cruauté, de l>assesse, 

d*eitorsion,et d'ioi^ie qui peut déshonorer ou 

souilla la nature huinainey au que Tou puisée 
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peuoontrer dans tel siècle ou dbez telle uatioa 
^peceioît. (1) 

Quekjues jours après ma visite je caiisaid 
•¥«c 110 laàm /iaas ma QluuBdl>qe, quand u«l 
fin, -^Aci de iiêm 'faiblis de eeie, eotra auiyi 
d'un domcsiiqiie qui portaigl m à«léQi«i:;4l 
fo^M SligjUit: d'Atee Arèi-MKpris âC'Cé quej6«iijB 
me levai» pas pour le recevoir et en demaada 

ia eaÂM à l'iadclu qui ki .^de Is'adM^^ 

•moi y ajoutant que je comprenais et que }ef^ 
4aiai^ pemo jakmrimperiiiieBi tépéâÊmqwl^ 
nîon du tOD leiphis aerogant etie plus déilai- 
"goeiix. ic 'QuiidoiiC9 4^pUqttaâ^e,.l!liini|pi^ 

. (1) Qii4q9«»ii|it d^^et lecteart trouveront pèui- 
être ee|a^Hient trop sévère^ mais je pense que parmi 
ceux qui onl vu les choses par eux-mêmes, il y ea. 
aura bien peu tde celle opinion. Je perle d'aprài-dbe 

' incDttlesttdblcs^ l'ai vu an Persan bien élevé escroquer 
- une somme d'argignUV un homuie comme il fkut^afi- 
.^.ii Bit9liiBg^Ê^phij^^ le fiiît, 

.il répon^t que Von n'eAlpas clA liii laisser la fiiculté 
de se couduire ainsi. Je pourrais ^ d*après mes propres 
observations y eiter de nombreux exemples des viëes 
dont îe les'aeciiiè;et'j|e snisponéà oreire qaUtssant 
V ^InseomMBiilâ^arquedawlacesiedarojaui^ 
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ta que je ne mm renn k KennMi qne pour 

lue lever à l'arrivée de chaque persoime qui 
imm m'iâiponiiiMr 7 » U vépondit que, quaôid 
il veoait des personnes de distinction, je devais 
ievdoDiieroetteiMrqaed^égard^etyToyantque 
je ne faisais aucun mouvement pour le satisfaire 
•eor ce pwityU afoma: «couds c^ettk conduiie 1 
a laquelle je devais m'attendre de la part d'un 
tt infidèle de frangui. » J'eusdeiapeioeàcon- 
'Miir maoolèrerà IHnsoleiioe deoedfféle; mes 
informations me firent connaître que c'était un 
peidnlbUdmor ou domestiqué peraoonel dn 
prince. Cela ne m'empêcha pas d'appeler un 
de mes firahoms à qui je dis de chasser cet 
homme j celui-ci ne se fit pas prier. Cette aven- 
turé fut bientôt répandue dans tQut le cara'- 
f anseraï ; et par la suite les personnes qui vinrent 
.ne Toir mirei)t p}us de discrétion dans leurs 
' manières el dank lears discours ; je «s fos plos 
oblige non plus de fermer la porte de ma 
chaimbre et d'y reële^ dans Fobaburité; alter* 
native à laquelle il avait bien fallu recourir pour 
écarter les étrangers: en effet, quoiqiie j'eusse 
duplabirà voir ceux dont la société pouvais 
leprQcarerdel'awMnemenlQa d6,i'in6trttCtioOt 
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Je m'aper^ qu'ils ne fonanent que le plot 

petit nombre de ceux qui venaient chez moi^ 
et que le» £»inéans et les ignorans, souvent 
même des individus,* le r^utde la société , 
étaient ceux qui me tourmentaient le plus ha- 
bituellement* Je me rappelle qu'un matin eû- 
tr'auires, en revenant de voir une nianuiacture 
de chàlsy je trouvai ma chambre occupée par 
une dixaiuc de louthys ou baladius,à qui je 

fus obligé de donner beaucoup d'ai^fent ppur * 

*me débarrasser d'eux, sur la promesse qu'ils me 
firent| et qu'à ma graude. surprise ils tinrent 
fid^ement, de ne pas revenir. Ces louthys sont 
aussi meneurs d'ours ^ et les bouiluns eu titre 
delà Perse ; ils peuvent passer pour les hommes 
les plus heureux de cet empire, car ils. ont le 
privilège de dire et de faire tout ce qui kuf 
plaît: les membres de la famille royale, ni ItA 
grands officiers du gouvei^ment n'pseraient 
les mécontenter. On les emploie à l'occasion 
comme les instrumens iniames d'une espèce de 
vengeance qui s'exerce contre les nobles tom-* « 
bés dans la disgrâce du roi. On livre, à ces Iqur 
thjrs les femmes et les enfans des deux seaes' éâ 
t %9 
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nobles peur qa% en abnseot. Je ne citw 
pfi» M reste que Pon ait vu sous le régne actuel 
un exemple de cette coutume atroce. Du temps 
d'Aga • Bfohainmed - Khan elle Aait trés-fré- 

^uente. 

Le i5 mai, le prinoe jugea hirméme des 
gens accuses d'avoir tué uu de leurs domes- 
tiques ; oapeal difficilement se fiireime idée 
d^ Tétat d'incertitude et d'alarme dans lequel 
les hebitans restèrent toute la journée; les 
portes de la viJte AHreot fermées , au moins pour 
empêcher de sortir ; les officiers du gouveme- 
ment nes'oceiipèrent d^aocune affiiire. Des gens 
furent mandes comme témoins , sans avertisse- 
ment préalable; j'en vis deni: ou trois conduits 
au palais dans un état d'angoisse qui n'eut pas 
été diililiBBi s'ils cassent été conduiu an sup- 
plice* Vers trois heures après midi le prince 
prononça 1» sentence contre les prévenus qui 
avaient été convaincus 3 aux uns l'on creva les 
deux yei|E , à d'auures on fendit la langue , on 
coupa les oreilles , le nez et les lèvres, et une 
ou les deux mains ; d'autres furent privés de 
lewîriUlé> on leur coupâtes doigts et les 01^* 
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t«a»,-«t^fisfiir#niinîsiia me avcctni Avis rak 

iiabuans de ne pas les secourir et de n^avoîc 
Menneteoniittomosiic»! avecent. 

Dans ces sortes d'occasiom , le prince est 
véta de faune : un dra|if de ia même oôfileiir 
-couvre le tapis sur lequel 11 est assfe; ce qui a 
fait nomni^ oe vêtement gbëaéb-^poohak , oa 
l%abît de Vengeance. Qaandlef>rineee8t ainA 
<véiu, ses ministres même n'ont pns la permis- 
aioQ delnî adresser la fierole è moins d^re iiH 
terpdlés. J'appiis ensuite que durant toet le 
snppfioe de ces «liaérableB qoe unitilàit^ 
le prince était assis à la même fenêtre où je le 
vis le )<Nir qtre j'allai an priais, et qu'il donna 
ses ordres sans montrer le moindre si^iie Je 
ooni|MsioB ou d'horreur ^ur ia scène qui M 
passait devant iuî . 

Un matin je re^ la visite d'un homme de 
Moyen âge : il entra dàris toa dtaoïbré sâivi 
d'un domestique qu'il renvoya sur-le-champ^ 
et ttiedemandala penAiasion defèrmerbpolte 
parce qu'il voulait me parler en particidier. J'y 
eenseotis ; alors il entàma un longdtecours sur 

les avantages du christianisme et finit par ni'ap- 
p^eudré tpe eott vooa iineère ëtiifl éb se cou-* 
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ff 

Tcrtir à nu reSgioo, dont il me pria de liû ex« 

plicjucr lc5 dogmes principaux. Je fus extrême- 
ment surpris d'ane déclaration et d'une 
demande si inattendues ; et, dontant beaucoup 
de leur sincérité, jelui répondis <ju a mon graad 
diagrin je n'était pas en état de lui finre con« 
naître la doctrine dont il voulait être instruit ; 
que je n*af ait ni la capacité ni Faotorité de le 
faire : j'ajoutai que s'il voulait réellement rece* 
Toir Knstroction nécessaire , il pouvait aller 
dausriuJou5tan,ou il trouverait beaucoup de 
personnes capables de la lui donner^ et dispo- 
sées k loi rendre ce service. Voyant qu'il n'y 
avait pas d'apparence qu il pût me prendre de 
• cec&té , il m'assura qu'il y avait dans Kerman 
six milly personnes qui attendaient les Anglais, 
et me demanda l'époque de leur arrivée. L'i- 
diurne de la langue persane me permettant d'ap- 
pliquer le sens desa phrase à la nation Anglaise 

en général, ou à inui en parliculier, parce qu'il 

employait le mot cAouiiia((Vons ) pour les An-* 
glais pris collectivement; je fei^^nis d'entendre 
sa question dans cette dernière acception, et je 
lui répondis en conséquence, ce Allons, reprit* 
il y de mauv ai&e humeur , vous n'avez pas coa- 



DANS LE BELOUTCHISTAN. 4oS 

« fiance en moi. Pourquoi ne pas vouloir com- 
te prendre ce que je vouftdk? Je désire voua 
« aocoeinir tons , et f ai s» raille hommes 
iL pour m'appuyer. i» Je persistai à soutenir que 
fenei'entcodaispas, mai» {'observai en même 
temps que les Européens n'étaient pas dans l'u- 
sage de prendre un étranger pour leur confi- 
dent^ il allait répondre, quand une troisième 
personne nous interrompit par son arrivée>e^ 
l'espion décampa. 

Le gouKernemeut persan se montra générale* 
ment peu endin a employer des esfMOiis envers^ 
l'am^ssade du général Malcolm^ il ne mani- 
£9sta jamâis la mmndre jalonne desredierdieset 
des travaux de tous genresqu'elle entreprit pour 
seprocorernnecopnaissancecomplAtedo roysu^ 
lue et de ses ressources. Quanta la circonstance 
qui m'est personnelle, il ne pent s'élever l6 plus 
léger do u le : personne , à moins que ce ne fût 
par les ordres eiiprès du prince , a'e&t- pris la^ 
pâne de venir me trouver : meâ soupçons fu-^ 
peut d'ailleurs C(KiûrméS) qu^nd je jne couvain^ 
qnis que le prétendu prosélyte tenait un em-*. 
^oi d'un rang inférieur dans le gouvernement* 

\^ mânip j[our , dlftns )a soirée , je (u9 té^ 
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reftoo ^ t lfc dwn ontrohfcis peodint imm «Ajoiir 

à ILorinafi. Vers cincj ii€ure& après-midi^ nue 
giwdecflhMm^ft'âeiMt suHMÎBtàckiq oeots 
perfiooDos, se poria sur la place du caravansëraï^ 
et un molMi , montui tm ponmM dfwm mcam 
Ker pyramidal, commoD^d'iiue voix fortcet sch 
itoi^àKi^fliiaioir#eiiiii»iiJfcaBtii d^AHy^gatt- 
dpe de Mabomei : peu à peu toute rassemblée 
fondit en larmes. Je ems d'aborAi|M' Ut àovh^ 
leur de tous ces gens était feiate; mais je ne 
tardai paa à Are coairaiiioa dm oomnMne. ha 
BK^ali Me lamoam ^bfi^ des^iiyierroRipre 
dans- sa lecture ; il sang)ouait| les Jtfrmes iui- 
iXMdèMit li iMg BÊr baik« fàùàmi paâs^ de- 
dn raÎQuies : plusieurs de ses audiiours rc pa- 
mmÊÊÊM pa* lÉoîiia vimMot a il wi éa» PkwtÊ^ 
que je ne pus regarder cette scène avec uu 
itelflM|M9firii,el flMt g«»ét«ieiit pr^aaqa^aiaot 
afiligcs que les Persans. La réunion était com- 
posée de geM de umt âge, depoia dea petiia 
garçons de douze ans, jusqu a des vieillards de 
quatre - vwgta. Il ëcait imposaible de cos- 
uMplep la pins grande* partie de ce nonda 
pieurant d'une manière s» lame^talilci saoa 
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éprouver tine sorte de rfespecl et de vfkiSratièn 
pour une reli|^uàMi qui^ qvkOi^ue errosée,pA>Éi- 
duisak on effit n rétl mt oéw %m h jiro« 

Une carây«M devMt pmréf pevr Chy mz , le 

a5 du mois, je mes préparatifs pour l'ac- 
compagooT) jugeafit qu'il était Mvliè d'ât* 
tendre plus long - temps à KeriBan , que 
M« Chruàe arrivât d'Hérai* Le 
truitde ma détermûtatioD ^ m'envoya, le 34, 
hoittiM s'eafiiënr il }e dënraie ^hmaunUte 
audience du prince^ avrint meh départ. Je de- 
fnaiidai la pe^mÎMioii de dédiber oet Immmmm» , 
paroe que U priàoe m lÉ'amift pas toMÊM la 
moindre lâarque d'aliention , ét je fis ma ré- 
pgnaê etaeonfeéqùéoee* L'émistaire du imnilitto 
m'avait quitté depUis environ une beur^^ lofs- 
i|ae k dérûgbab^oift bspeoMir éa eamamérif^ 
parut y et me demanda le péage d'usage d'une 
votipte pour cheeiMi de mea cfaaiMaaà , #i iMsi 
pour ûïi cheval qile ^vaâa aehèté peu de joiifrs 
âdparavaat. Je lui pàjn, dope tnns poupiaa) ei 
le earavauaéfai éiàm la propriété pAiièaiîère 
du prince ) j^en conclus que je serais exempt de 
lOQie aoire îiApoiÎMon. Maià le iegîttBiàîli| le 
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déroghah refint me dire qn^ avait oublie le 
lojer de ma chambre. Comme U ne se montait 
qu'à une demi-rtnipie ei quelques petites piè- 
ces de cuivre ( fiiivirou i ir* 70 cent.), la eu- 
riositë me suggéra de lui demander par quel 
ordre il claii venu exiger cei api)oint impor- 
tant. Mas pressemimeos lurent vérifiés quand 
il aiSrma soleuDelleoienl que c'élait par Tordre 
dn piÎMa , aîouiant que, si j^ensse consenti k 
rendre visue à 5ou alies&e royale, j'eusse été 
dispensé de payer cette somme, ainui que tes 
droits perçus la yeille sur mes chameaux et 
mon. .dbeval. Cela me parut ie ooiùbtQ - de 
la bassesse; et Redemandai sërîettsement au 
déroghab, s'il pouvait imaginer qu^oDe somme 
' d'argent , quelque considérable qu'elle p4t 
être, fût un objet digne de quelque considé- 
ration dans mon espvi|, ou dans cehiid'un offi- 
cier anglais ? 4^ lui rappelai que jo m'étais ac- 
* quitté de non devoir envers le prince, en 
m'anuonçant à mon arrivée, et que j'étais en 
état de juger, si j'avais été reçu convenable- 
Qsent. déroghah , quoique Persan , parut 
V • confus do la conduite de son maître , et je ci*ois. 
5^tt'il allait me répondre peur l'excoscr , c]uaa4 
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je l'imçrrompls, jçojui iiicuamiipcrouoie dau^ 
la main, et le priant de dire au prinûe que^ je 
lui faisais volontiers présent de la petite mon- 
naie qui me revenait. L'inspecteur empocha 
rargcnt, adressa qnelqnes observations i sea 
domestiques sur la justesse de mes sentimens y 
et s'en alla. Après eeue aTentore, je n'entendb 
pins parler du- prince ni de ses émissaires f et 
yers trois heures après midi je qnittai Kerman^ 
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CHAPITRE XYI. 

Description de la provioce de Kermtn. — Ville de ob 
Boi^* SoD kiâfom* Son.oottneff^ee* MeniH 

ron oa Bender-AbbiML Dtort du Herroan. 
VaUéekkélMf. 

Ls Kerman esi borné à Test par une partie du 
Sed jistan et da Bâoatehistan ; i Ponest , par le 

Farsistao ; an sud , par quelques ])arties du L<a- 
ristaq et du Mékran, et par le golfis Persique^ 
au nord I par. Flrac et par le Kboraçan. De 
) tempa immémorial cette proTince a été diyiaée 
ea région habitée et région déserte, divisioa 
que j'adopterai y et je commencerai parla pre* 
niicre. Sa plus grande lonj^ueur , depuis Régaa 
ou Nermanchyr, jusqu'à Rodât , sur les fron- 
tières du Farsistan, est d'environ 366 milles^ 
et saJargeur, depuis les limites méridionalea 
de Hrflc, jusqu'à Gomron, sur les cAtes du 
golfe Persique, est à peu près de 280 milles. 
Ces distances sont calcolées en droite ligne; cat 
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en «onpiant les aînaosités de la aouie^ îl y * 
près du double de Ké^aa à Kodat. Le sol de 
eeue vaste surfiuse est eo plusieun endroîu très* 

peu produciif , et la suriacc du pay$ est aride 
et nue* 

U n'y a pas une seule rivière dans cette pro* 
▼ioce : l'ayant traversée de l'est à l'oneat ^ )V 
vance ce fait d'après le témoignage de rae^ 
yeux. L'£cbkou , que je passai le lendemain de 
mon départ de Bemm , ne peut être oonsi- 
dcré.quc coconie un toi rentgonfié par les pluies» 
Il y a troiaà quatre Gourans d'eau 4a ttiAiBenap 
tare sur la route de Kerman à Ëeiider Abbassi; ' 
mais, aeion moi, ee serait fiiîre tme mauviiîs4 
application du mot rivière, que de les appeler 
ainsi. Sans qndqws sonreea qm se trouvent 
dans les cantons montueux , et les kâriz ou 
aqnéducS|les haliitansne pourraient pas eaûsiar* 
Au reste y l'on ne s'y promire de l'eau qn'aveç 
des peines et des soins extra^dinaires , et seurr 
lement en quantité anflbante p^r enhivar ua# 
partie très - peu considérable du terrain. Ijf 
Neraianebyr fiât une ezcepska^ k l'andité géné* 
raie de la terre ^ mais les innombrables sources 

« 

même qui arrosaient ee disiriçi, ont bean« 
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eoup diminoë depuis vingt ans. La plaioe im^ 
mense et stérile que {e traversai avant d'arriver 
à Bemni et à Kerman , semble annoncer f|\ic le 
désert fiât des progrès àb ce o&iéy et les habi-« 
tans avouent (jue c'est bien réel. 
* LeKerflMB est en général uo pays rempli de 
montagnes. La j>rinci[)alc chaîne est celle qui 
f épare le Nenaahcby r du Larisun, et qui, cou- 
rant ensuite au sud-ouest, se prolonge jusqu'à 
quatre journées de route de Gomron^ là, elle 
semble siiivre la direction de la cite, puis , se 
portant a l'ouest et an nord-ouest, elle rejoint 
les montagnes dù Farsistan par les-ag^'W de 
latitude, et les 54* de longitude. Dans celte 
étendue , elle jette de noiid>reuses ramifteadon» 
au nord et au sud. Plusieurs des premières, 
taotamntent les plus orientales, qui se prohm* 
gcni dans le désert, se terminent entre le 5o^ 
et le bx" degrés de latitude, tandis que quel- 
ques-unes déi branches occidentales détendent 
Jusqu'à rirac. Dans quelques endroits leur hau-^ 
teur mérite i peine qu'on leur donne le nom da 
' collines j dans d'autres, au contraire, elles ne 
eèdent pas en élévation k la gfande masse dont 
f/a^ dérivent. Xoiu le.pa^s en e>i si coiu^îlé^ 
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teiiient eatrecoupé, c^iie les plaiaes qu'elles êé- 
parent ont rarement dix à douze milles de Jat*^ 

geur , quoi(jue leur louj^ueur soil quelc^uef^i» 
indéfinie. 

Le cljmat de celte province eslaussi varie que 
sa surface i il passe pour le moins salubre de la 
Perse, tl tombe rarement des pluies'abondantes 
daiis le Kerman ; mais en hiver la neige couvre 
les montagnes à une grande ^aisseur, et leur 
élévation fait qu'elle y reste la plus grande par-' 
tie de l'année; dp sorte qu'il est assez ordinaire 
^ lie voir les liabitans de la plaine Lalelans par 
Fcxcès de la chaleur, undis qu'il gèle anr la cime 
des montagnes voisines. L'air qui en vient est 
extrémemeni frais et agréable y mais apporta 
des fièvres , des eatarrhes, et d'autres maladies* 
• Les habitans le redoutent teliemeot, et eu 
éprouvent si souvent les eflèts désastreux , qu'ils, 
lui préfèrent l'air le plus ëtouiiant. 

Au sud de la grande chaîne de montagnsa 
que j'ai décrite, et entre leur base et la mer, se. 
trouve le Guermsyr^ ou le pays chaud: c'est 
une lisière étroite qui s'étend de dix à trente, 
lieues de largeur tout le long de le qôte de 
Perse, depuis Minab, capitale di^ Laristan, 
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jusqu'aux bouche» du Cbat-oul-Anib, bras du 
Tigre qiii ae détadie de ce fleuve près de Bas- 
aora. Daos le Kermau cette li&ière n'est pres^ 
que uoiquamèot composée que de sable salin : 
le climat j est singulièremeut malsain. Ce pays 
M prepdnk que des danes qui sont d'une qua- 
lité iiiiurieure: il est par conséquent très-faible- 
mam peapM. 4 

La ville deKerman est siiuée par 29* 56' de 
latitude , et 66* 6^ de loogitude sur l'extrémité 
ocieîdeiitaie d'une vaste idaine, et si près des 
montagnes , qu'elle est entièrement commandée 
par den éauneoces sur lesquelles on voit des 
forts en riûiie. Elle a jadis été la plus florissants 
de la Perse, eine le oédait en grandeur qu'à 
Ispaban, la capitale. Sa position sur la ronie 
direete du Khoraçan, de Balkh , de la fiouk- 
barie^du Maraouainar ou de la Transoxiane, 
et de toutes les parties septentrionales de l'em- 
pire persan au port de Bender-Abbassi, lui don- 
nait nn avantage incalculable , comme enuepôt, 
et la rendait le centre des rioliesses . du laie et 

* » 

de la magnificence. U n'existe pas de notion 
bien positive sur le fondateur prinidf de cette 
ville fameuse. Tout ce q|ue j'ai pu recueillir ds 
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mrimn , c^est qu'à Pëpoque de Pinvaâioli des 
• Arabes, le dernier des anciens rois de Perse s'y 
réfugia , et en fit sa ea^Hlale jusqu'à Fcntier as- 
sujétissemenode l'empire , et à la dispersion des 
«eeutear» de 2or6astre. Une liîstoîre manus^' 
crite de la conquête du Mékran , dans la go* 
Muée de l'hégire ( 70g de J.-C. ) apprend que 
Kerman était alors une très-grande ville rem- 
plie de gens riches, suivant la phrase arabe, et 
ftmeuse ponr fezedleDee des artnes et des 
châls qui s'y fabriquaient. £n somme il est 
probable que Pou peut fixer sa fondation, ou' 
du moins ses premiers pas vers la grandeur 
et Fopulence auxquelles elle parvint avant et 
après riniroduction de l'islanisme , comme 
ooincidant avee les commencemeDS d'Ornniz 
sur la cote de Kcrnian qui fut bâti par un des 
premiers rois de la dynastie des Sassamdes, et 
qui, selon le manuscrit cité phis Tiaut, tire de 
lui son nom. hes traditions concernant le nom 
de Kerman , dHRrent ; quelques-uns le font Aé* 
river de kerman , mot qui signifie un grenier ^ 
comme indicatif die l'abondance dont elle élats 
le débouche^ d'autres rapportent son origine et 
sou nom à la circonstanes suivante, qui esi 
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bteo pea remarquable. -Un prince fip&téf 

maiigeaui uoe poniiuc près du lieu où est celle 
ynile , iroota dans le irogoon un ver ( ierm)^ 
el fit voeu de hfilir ane ville qui / semblable au 
irer daoft la pomme , tirerait Je proiit de tous 
les pays voisins. Ces rëeils fabuleux , quoiqu'ils 
ne mériteat aucune cioyaoce, ueu sont pas 
moins curieux, «n ce qu'ils prouvent quelle 
haute opinioià Fou a toujours eue de l'heureux 
nhoix delà position de cette viile« Ce fait a pu 

seul la rciidi^ capable de résister aux terribles 
secousses qu'elle a éprouvées, car aucune ville 
de lX)rient n'a été plus sujette aux revers de 
fortune^ ou plus souvent le théâtre des gueiTes 
les plus sanglantes, tant étrangères qucci^esé 
U n'entre pas dans mon sujet de les raconter. 
Les califies Djengix-Khan , Timonr-Lenk, les 
A%hâns et Nadir -Chah, ont successivement , 
et à plusieurs reprises .pillé, saccagé et détruit 
Kcnnan, indépendamment des guerres civiles 
dans lesquelles elle a le plus souvent été prise 
d'assaut par le parti vainqueur. Le dernier évé- 
nement de ce genre est arrivé en 1794; clic fut 
livrée par trahison k Aga-Mohammed-Kban , 
oncle du roi aqtuel p et fondateur de la dynas-* 
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\ie des Kadjjâr, qui la tenait assiégée depuis 
jplusienre mob. Le magDamme Loulhf^Aly^ 
Khan (i) s'y défendit tout ce temps avec uuo. 
bravoure ei une persévérance éioiio«iite&, quoi» 
que réduit i un tel état de détreme, que les 
deux tiers de ses troupes et des habitans péri* 
reot de fiiîm et de soif. Enfin , dans la miit du 
juin 1794, un serdar, nommé Nedjef-^ouly- 
Khan , sédmt par la promesse du pardon et 
d'une grosse récompense, consentit à laisserun 
déuchement d'Agba-Mohammed-Khan entrer 
par une portede sortie snnéedans l'angle des ou- 
vrages extérietirs, et dont il avait la garde. Les 
ennemis fondirent sur une'des portes du eorps 
delà place ([ni, par malheur, n'avait pas été 
murée, l'enfoncèrent, et ouvrirent ainsi le pas* 
ftage à toute rarniée. LouthfÂly-Khau , voyant 
que tout était perdu , saute sûr son dieval ; et , 
soutenu d'un pelit nombre de ses partisans les 
fivLB braves, il profite de l'obscurité. de la nuit 

( 1 ) Lonthf-Aly-Klmn fut le dernier toavertin de la < 
dynastie des Zends. La généralité des Persaas le re-^ 
gratte enoere , car il éuit brave , et , chose rare parmi 
ses compatriotes , très-généreox , néme dans la pros^ 

L . 2J 
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pour passer » imrcr» |et ^mé^eêm. D sVnfuit 
à Beriiru , où le ijoinreriieor ft'ampara de liii .par 
k ph» inSàÊÊm trabis#fi (i et Vemoy a Agïia- 
Motiaïuoied-libaii c^i , de ses propres fuaius, 
laî crefalea jeu , eieiifii»ie il élraogler à Té- 
héran. 

tom perptaier le aoimaîr de Je chute de 

la dynastie Zend , Aglia^Mobamined résolut 
d^élever iwe pyramide formée de crânes, ser le 
lievi même od Lomlif- A)74Siiiefi evak été pris. 
Ajaâ^t donc fait décapiter »ix cents prisounierS| 
3 eiiToya letm léies à Bemm par trois cents 
hommes, forçant cliaciiii de ces maifteureux à 
porter les tétet de deun do ses camarades : emi- 

( 1 ) Mohnnimed-Aîy-Khan-SedjeslaMÎ était gouver- 
neur de Benim à cette époque; il avait un trëre au 
service de J^utbf-Al j-K ban. Quand celai-cî vînt à 
Bemm, Te gouremeur demanda -des ooinrelles <fe son 
frcre : apprenant qu'il ne lui était pSs arrivé d*accî- 
dsul| ii.a'easaja pas de s'emparer de Loutlif- Alj« 
Khan, et le traîu au contraire arec beaucoup de dis- 
tinction ; nais instruit le lendIeMMin que son firèse 
claii prisonnier d'A<^liii-Mohanime(i , il mit aussitôt Ja 
main sur Lonthf-Al^-Kbau, pour lui servir d'otage. 
Cette perfidie ne produisit pas i'effei dont le traître 
tétait flatté, car son frère fut mis à mort à &enmau 
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mêmes furent décollés, par ses ordres, à leur 
arrivée. Quand fêlais dans celte vUIe , en 1 810, 
la pyramide e\lstait encore, comme un témoi- 
gnage horrible du caractère implacable et san- 
guinaire du concjuécant. \ 
* La ^ille de Kermai^fut livrée pendant trob 
mois au |>ilh»ge et aux excès d'une armét; irri- 
tée } autorisée par ses chefs , elle commit dks 
atrocités inouïes, et dont le simple récit est ré- 
voltant. Toutes les foriifications, tous les édi- 
fiées magnifiqdés dont les Afghftns avaient orné 
la ville, furent rasés , et Agha-Mobammed^ 
«prés avoir tecrifié à sa vengeance tous ceux 
qu'il soupçonnait même de n'être pas assez 
xélés pour sa aanse , emmena en esclavage 
trente mille habitans, ou au moics les exila, 
sous peine de mort, dans le Mazandéran et 
PAberdidjan , pi oviùces extrêmement éloi- 
gnées. 

Kerman resta en ruines jusqu'à Tavénement 

du roi actuelcjui eu (il relever les forlificatiouSy 
mais sur nu' plali moins étendu. Elles sont 
néanmoins très considérables encore, et con- 
sistent en lin mur de terre très-baut, flanqué de 
dix - neuf bastions ^ et ceint d'un (oésé de 
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ftoiiaoïe pieds de laideur , ei de treotè à» pto* 

fondeur. Les ouvrages sont entièrement enioii» 
rés de ruiaes qui s'éieodenl k plusieurs milles 
du côtë du sud et de celui de Pest; U y i mAma 
dans riiitërieur des murs un espace oôosidéra^ 
ble qui est encore totflemeot dësert : oa J 
cooij>te quatre partes. L'ark, ou la citadelle, 
qui yenferme le palais dugoayemeor , est sâtné 
H la parlie laéridionale de la place, et défendu 
par des ouvrages semblables. Le bazar esc 
bien fourni de tontes sortes de marchandises 
de tous les pays. Une partie est couverte de 
tris^olis dômes bfttb avec une espèce de pierre 
Lieue que Ton tire 4^ moutagoes voisines. La 
\ille contient huit à neuf caravansétus, indéi* 
pendammeot de plusieurs plus petits qui sont 
hors des murs. Celui dans lequel je demeurai | 
quoiqu'il soit la propriété particulière du 
prince, n'est ni si vaste, ni si beau que quel- 
ques-nns des autres. 

La population de Kerman ne s'élève pas au* 
jourd'hui k plus de trente mille babitans; il 
n'y a qu'im très-petit nombre de Guèbres ou 
Parsis; mais ni Arméniens, lû Indous, ni 
Juifs, à demeure fixe. Quelques individus doê 



« 

, DANS LE BELOUTCBISTÂN. 43X 

pr«mi<ères nations y vieuneot quelquefois pour 
MAttê. Le oommerce de Kerman est encore 
considérable, mais il n'a pas repris un fl^ré 
d'activité èomparable k ce qu'elle était avant sa . 
dernière catastrophe; et suivant toutes les ap- 
parèDcea il n'y àtteindra jamais^ parce que le 
concours des commercans au port d'Abouchir 
ou Boucilir , &itué plus haut sur legolfe PersiquQ 
s'tfccrottjotim^etnent au préjudicedefienAer* 
Abbâssi et parcousécjuent deKcrmao.SeSma- 
nnfiictores de châls, demonsqnets, et denemeda 
ou tapis de feutre sont fameuses dans toute l'A- 
sie; oii^dit qu'elles occupent un liers^ des babi- 
tans des deux sexes. Les cbâls sont faits do 
l^laioe connue par l'ancien nom delà province, 
Kftrenaania ; dans mon opinion ils surpassenif 
ceux de.Cachomyr pour la llnesse du ti&su et la 
dâicaiesseide la &brioatioo , mais ib ne sont 
ni aussi moelleux , ni aussi obauds. Les mqu- 
toiis qui fournissent la matière prenûère de ces 
chais êoni u*«s-petits et à jambes courtes. On 
a enai tort que l'on iMsassait la lainequî tomh 
l>ait; on tond ces animaux comme les autres 
de la même espèce; ils ont, pi\r ordre de Fath- 
Aly^^Çhaby'Toi actuel, été tr^spbrtés daiit 
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I 

différente» parties du royaume. Quoiqu'ils 

semblciit y prospérer , la laine y perd de ^ qua- 
lité, et ce qin doit paraître encore plu» . iuw*. 
pllcahle, c'esi (jn\ille ne pcui nulle pari élre 
façonnée avecla même fierfectioD qu'à tLermao. 
On peut inférer decef^it incontestable que la- 
climai ou l'eau de celle \iUe oui que|q^^ {Hrurr 
priété singidière ; et, ce qui méri e raltenÛQP ^ 
c'est que la même partie ulariié a lieu pour la proh. 
▼ince de Cacherayr. Pai visité les principaléa^ 
manu Tact 11 res <ie Ker/uau, mais je n'ai rien trou- 
vé dans les procédés employés qui mérite 
d'être <lécril. Je inc procurai dans une d'elles^ 
des ecbanùliOQ» de laine pUis êm* ttt«pliia' 
douce qu'aucune espèce de colon que îeusie^ 
encore vue. J'y achetai qiielques cli^ila^et uiBtf> 

cl M beaux q\ie des marchands de. châls. dsr 
l'indouslauljÀ qui je^ie»^mûnuai.par la suite, 
les évaluèrent à un- prix cinq fois plus* él«ri 
q|ie celui qu'ils lu'avaieut coûté. ^Quai^d la 
lûoe vient d^ire ooiipée, osla lftM«tM>alJê 
ueiioye à plusieurs repsties et ^veo le p^u^ 
grand soin ; on la laisse ensvile tremfW^'pM^ 
dant plusiiiur* semaiuei^ dai>s une le^siv^ déni 
^es ingrédÎAis n^sont cpniiiis qu'a cea&ij^'U 
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fonf, : maueUe semblfs être priu6Îpal«iBCiit for- 
mée d'nne dëcoeiion A^éfiorcea <ef>i}è fi Mi i B ts 
différenuas. Celle prépmÛQa.reri(l la laine eUs- 
ttque , douce et propre à Ain» fiMcGotie <hb- 
uière opéraâiob est exéeotée pur des femmes; 
iJors le Jeme esirboPMeAre aMae- en iœnwe 

* 

par le lisserau4* . 

Les Kcrmaniene eq^eyeiu frincipeleolnt 
leurs châls, leurs «mousquet s et leurs néoseds 
dftDs le Kbovà^m^Aù Ciibaul , àfielUi, en Bm- 
kbarie et dans les-firoTiMea do nord. Ih re- 
çoivent en reiQiif cleriM^a-iisMiida , desgpmme^, 
de la liiabetrbe^ de la garaooe et d'aiiMt.dré- 
gues^. peaux d^agneaux de Bonkiiarie,des 
peUeteriea, delasoie, de Tacaer» du enivre ei' 
dutbé. Ces irois 4^''^^^'^ objels servent à la 

UsexfKineQt les autres ainsi iptc 
des pistaches, des feuilles et des boutons de 
rose pouf £ûre des çonaervea , des goinines , du 
cotOD , des tapU et des lingots, dans l'Indoof- 
tan , au Sindby , en Arabie , et à la mer Rouge; 
ils importent d^ l'Iodonstan de Péiain, du 
plomb , du fer, dcracier, du cuivre, du pQÎvre 
et d'autres épiceries ^ dea obiiea di'Ënrope et de 
rinde , delà mousseline, du salin, du kimkbab, 
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-M des éuÂBm de soie brochées à fleurs d'or, 

du zéiibaft ou brocarU d'or, de riiidigo, des 
meot, de lê porceLâne, de 1% verrerie , du 
drap j ele. Ihi tireot du Sindhy du drap blano 
el dei li>uuguis de couleur pour les turbaos ; 
de l'Arebie et de la mer iloage du caft , de la 
poudre d'or, derivoire, de Pambre gris, de 
Vwimimi^ des eselaves , «te. 

Les revenus de la ville de Kerman ue s'éle- 
^mt ( en 1810 )qn'à ^,ôOÔ tomans par an ( 1) ; 
mais i\h augnicnuni, dit -on, rapidement j Je 
prineei avec Ja permission roi les employé 
i Pentreiien de sa oonret d^m corps de troupes 
destinées endusixemeat à protéger la ville et 
ion vmsiun^e. Us proviennent des droits de 
bazar qui sont trcs-forts, et d'uue taxe très- 
lourde sm* les obâls etles mousquets. Ed outre 
cliaque chameau ou cheval qui entre dans im 
earavaiiseraî de la ville, paie une roupie de 
-péage ^ un poulain une demi^roupie^ un âne 




(1) Un toiuan équivaut à huit roupies y ou vingt'* 
qaatre frsMSf. Préctsémént deas siècles aiipanvant 
(flo tSio), celte vitte vertaîtckaqoe meismis somme 

plus forte dans le trésor de Chah-Alihas. 
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tm quavt de roupie, etc. Lesreveotts de la pro- 
vince sont régulièrement portà en compte m 
ti*é(»or royal, et durant mon séjour à Kernian , 
un des ministres avait été mandé a Téhéran à 
ce sujet. Je n'ai pa^ pu connaître exactement a , 
combien ils se inoiitent, mais je suppose qo^ila 
#ont de cinquante mille toniaus par an, non 
compris Iç tribut dç^ender-Abbassi. Ilstésulr 
tent d'un impôt sur les terres , et de taxes Ic^ 
vées dans les villes. Cette somme paraitrabiea 
fiiible pour une s! grande étendue de pays , mlffa 
il ne f^mt pa^ ouljlier que cette province est 
saturettemeiit stérile, et par conséquent pétt 
habitée ; je (le $uis |ias eu état de parler de sa 
population. 

J'ai déjà décrit les villes de la partie de Test 
du Kerman, et en poursuivant mon voyage 
j'aurai occasion de faire mention de celles qcd 
iont à l'ouest de la capitale. Au nord , il n'y en 
a pas y et au sud , Gomron on Betider^Abbassi 
est la seule qui mérite d^ctrc citée. £lle est si- 
tuée & huitmepzils ou journées de marcfie de 
Kermau; on peut évaluer chaque station à huit 
jEsrasaiiges , de sorte que la distance totale est 
de ciuq cent cinquante à six cents milles. 
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Qomroa GMMk îa^nn wamieree mimnte: 

car c'élail , «ir l<»coiillnent , le marclu» ( Ben- 
der ) de Vih d'Oriaus, ai lorsque Chah- Abbas 
le <;raiul enkRra œile-ei tni Poringaia vers Pen 
loàù de UiégH*e ( i6j4 de Jesus-Chriat^ ) il 
t ren ap orta tout son commerce , alors le ploa 
éteodu de l' isic, ei peui-èire.du monde, k 
Conaron^ et iii Hiomieiir. à oeue vîUe de Itn 
douuerson nom ep Tappelanl Bcnder-Aijbas^ 
M le port d'Abbea. EUe fm très • floriaeaDte. 
I^idaiu (]iicl(j(ic.' temps; (nais après la mort 
de ee aHmarque eu i65o^ aea aucSesaetirs 
B^ayaitt ni fea na oy aa ^ , ni la Yolont^ pnnt-étre, 
de protéger cette colonie qui Tut bientôt inquié- 
tée par les habif ans de la côte du Laristan , et 
d'autret tribus ailounées au pillage et à la pira- 
terie, lea cooifiii^nîea anglaisée et portugaises 
jrelirèreai gi^adaalleoieiu leurs agens et leur» 
iMoieries ; les autres coamerçans craignant 
également d'y >cnir avec leur» luareh an dises, s 
.cause de la fiiibàesse du gouvernement et de 
son inipni5>ance à leur donner une sotive-j^rde, 
œtie viUe déohiH rapidemeni* Elle fait eocore 
du eommeroe avec Maseat et pitisiears ports 
40 rinde, la mer Aouge, et la oéce orieotalo 
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d'Afrique. LHinan de Maacat y entreiiem une 

garuison , et, paye au roi un tril)iii annuel de, 
quatrewilletom^, aomnieqm,dattftcertaniM 
annc<*s , excède, d»l-on , le produit delà *louane. . 
La ville aal^ ei mal bâtie; Us rues «ont 
étroites , sombres et euconiWées de jruinea ; il» 
a pas encore. si^ ans qua les furlilicalions 
élaient également né^li^ées , mais les ftlarmea 
occasîonées par Jes pii aies Aralies .Djuvasmy ^ 
ont engagé L'ûnau à réparer les'Oitvrages : ils» 
sont nnajutenaiH eu ëtiii de faire. iMie dëfeoset 
passable eoptre ua ^nwi asiatique^ 

Jai déjà dit (^ue la . pins grande partie d«l 
paji qui se tpo^w entre Kfii**man et Benderr 
Ahbassi esV stépÎlfIçAiubospitalière, pt quieTon. 
n'y voit qtie qi^elquas misérables villages. 11 y; 
avait jadiai ehaqueafation uncaravanserai mi"} 
gninque consiruii piir Abbas le-rgraud, mais 
on leaalftisaé dëfvirir i ei ravariee- aystëmaiique* 
du gouYerqçn^eul persan ne laisse pas l'espoir; 
de* les. voir r^rer, La pofuilai^oA totale dti 
Bender-A bb^ssi est d'environ \ingt ndillcames^. 

et coi|ip0s^.d'Air$ib6ay de Feraalis'5 d'iudona 

et d'autres étranger^. • • ?• 

déserte du Kereaaa a ûfo niillea; 
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4e ItNigiieiir, Jepim la linoite^epteatrionaledii 

Ifermancbyr p»r 29 *5o^ jtisqu'aiix moniagaes 
AaKJioraraii par 34*; ta largeur est de den 
cents milles y ({(pub la villedeYezd par 55"" 
jÉsqali une obatae de Bantagnesqui la a^Mir» 
doSeâjistdn par les 60**. Le sol de celle vaste 
étendue esi teUemeni iAaprégné de sel , ci si 
décidément stérile qu'il ne prodnît pas même 
^ de rbcrhe ni aucun végétal sor des espaces de 
quatre*VNigis et de qnatre - vingt * dim mines ; 
Ton n'y rencontre pas non plus nno setilegoiiffe 
d'eau. L'armée Afgkâne, quand eMe vintea vahîr 
la Persecn 171g, souffrit les maux les plus affreux 
dans sa mardie à travers ce désert; luittersy 
périljle restyealleignilleNcrraanclîyr après avoir 
perdu tons ses équipages et ses bagages. Uo 
ehenutt de Kerman k Mérat dansié Khoracan' 
traverse ce désert } les courriers peuvent le ftire 
en d»-bmt |Ours ) mais le nsque de pénr est si 
grand qu^uu de ces hommes me ilemanda a5o 
impies pour porter une lettreà M. Cknaitèqu^ 
mWait recommandé de lui écrire. 

: Au milieu dece désert, par SaTao^ de latitude^ 
se trouve la ville de Kliébis, située daHS un can- 
ton <iut est verdoyant toute Tannée et q[Ui a plu^ 
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meurs jardins agréables. Il paraît qa'elle a été 
•fondée comme ua lieu de refuge ou destinée 
danft les tenpsancteiis 1 fisi?oriser le commerea 
entre la Pei^e et le Sedjistany car elle se trouve 
è égale distance de ces deux pays. Elle étaitei»- 
trefois florissante , et la résidence d'un bégler^ 
beg que le chef du Sedjistau y envoyait ; mais 
c'est aujourd'hui un lieu misérable et ruiné» 
Les habitans sont des voleurs et des brigands 
• insignes ; ils infestent sans cesse les grands che- 
mins duKhoraçan et de la Perse et ne submt^t 
que du pillage des caravanes. Quand ils sont 
poursuivis, ik se retirent cbea eux à travers le 
désert par des routes qu'eux seuls connaissent* 
Une chose très remarquable, c'est que l'eau des 
jardins de Kbâ)is et de son territoire, a une 
distance de trois à quatre milles , est douce et 
abondante. Mais au-delà , le désertse proioiïge 
de tous côtés à plusieurs journées démarche, 
sans que l'on voie la moindre herbe ni le plus 
petit buuson. 
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CHAPITRE XVII. 

Arrifée d*un messager de Clijraz. — Fort de Bé- 
gtijo. «— HiUdbé-iglia. — Paàillafa. — Mioaiii 
▼ille mngulièfv. Chehré Bébig. — EobaU — 

llivièi L' salée. — Be\le \a\lêe dé K!»ouusyr. — Er- 
sindjau. — Be*id-l-.iii\ r , rivière. — Chyraz. — 
S^our en celte Tille. — Lspaban. — M. Chrisiiè 
rejoint l*aoteiir , M. Pottin^er. — Kachaii. » Arri- 
vée auprès du i;('ncra! Malcoiiii, à Mcra^lia. — 
M. Christiè désigné pour rester en Perse. — Son 
Tovage 'depois qu'il avait quitté M. Pottinger à 
MovdiLy. — L'ambassade quitte Méragba. — Arri» 
▼ée iâ Bagdad. — L auteur drscL'iid le Tigre. — 11 
est retenu à fiasrabu — boa rtiuur à BondMijf. 

fi5 mai* Nous n'arons fait que m rnifles ponr 
recomnitiicer noire voyage, parce que, sui- 
yuÈt ropinion de mes ix>ropa gnons, ce ^oar 
était exuèiiK'incut heureux j uuui> uons sonjiues 
arrêtes prés de quelques ruines et d'un jardin. 
A une pelilc diblaucc de la \ille, reucont i ai 
le messager que j'avais expédié au général Mal- 
coloi ^ les letlrcb <^ue je i c^u6 ui'apprii cul que 



Digitized by 



0 



DANS I£ BEIOUTGHISTAN. 43 1 

le général avait quitté Chyraz pour aller k \k 
cour du monarque persan. ' 

96. A une betire du matin nous nous somoMi 
ipis en route , et après une eunujeuse marche 
de quarante milles, nous noiu sommes arrétéi . 
a midi près du petit village de Aûbal oii il y 
a un très-beau caravanseraï avec des écuries 
pour environ six ccuis chevaux^ mais il tombe 
en ruines. La direction de notre route a varié 
de l'ouest-siid-oucst an nord-ouest ; on estime 
la distance parcoi^rucà dix. iarasanges. LecW 
min est um et esccUent. A trente milles de Ker» 
man , nous avons passé tout près de JBéguyn ^ 
petit fort , et kr première station pour les bétes 
de somme chargées 3 mais nos mulets ne por- 
tant rien y noua sommes aUés dix milles plus 
loin. 

37, Nous étions partis de Rôbat la veille i 
Imit heures du soir , nous sommes arrives au-> 
jourd'hoi à midi à un fort appelé Killabé-Agha 
( le fort du Maître ou du Seigneur ); noua 
avions parcouru soiiaute-troiiS milles, dont à* 
peu-près cinquante dans un pays uni et grave^ « 
leux, etilreniélé de houquets de bois^ le reste 
essnae plaine bien oulûvée y bien arrosée et si* 



Digitized by Google 



f 



4Si VOYAGES 

face entre les montagnes qui se rapprochent cti 
œ lieu. Kiliahé-Agba étoit auleibu ooosidérée 
W i io «ne place très fene; elle fit nne vîgOu- 
yeuse résÎAUuce contre rarméed'Aglia^Mobam^ 
■Dted-KJiao^ lorsqu'il passa par ici pour aHef 
assiéger Kerniau. Ce fort a ensuite cié réparé. 
U y a tin aasci bon baaar ok l'on trouve toui 
les ohji i*» (l«)ui uii voyageur peut avoir besoin. 
La kbed«4h9dâ ou clief de la ville, apprenant 
que î'étab Europécn,vuUnic voir, et parut très- 
mrpris que je fusse vétu k la persane j il resta 
quelque temps dans ma chambre à r^arder de 
tous côtés, avant de me demander qui j'étais^ 
et finit par dure qu'il doutait beaucoup que je 
fusse réellemeut un fraogui. Sa coDdt:^te n'en 
lut pas moins très-polie. D m'envoya un grând 
plat de fort belles cerises , de mon côté, je fis 
àson messager un petit présent en argent. 

s8 mai. De Killahé-Agha , je suis allé à Pa- 
killab (le Fon^Solide), petit fort construitsar 
la cime d'un rocher bordé de précipices. Cette 
oourse a été de plusde trente milles y les quinse 
premiers à travers une plaine fertile, lé reste 
au milieu des montagnes ; cette partie de la 
route était «atrlmeoMot difficile et niauv«iae« 
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Ces montagnes se prolc^gsnt înscju'eu ioiord de > 

Yezd ; le chemin qui mène à celle ville se par- 
tagea trois DiillesdeKiUab4-4igha. La.diifection 
t été uo peu sud-ouest. Il y a le long de cette 
route abondance de fourrage pour les chevaui;. 
et le^ chameaut ; mais il est trés^-basef deuac d'y, 
voyager sans une escorte bien armé.e« parpo 
que c'est un fameux rendes-irous de vol0urSii 
Me6 couipaguoii^ de voyage croyaient bien qu^ 
nous en rencontreriops qpidqiies - un^ £lai|{^ 
partis après midi, nous tînmes/ tous, quand il 
fit sombre y nos poQiisqi^ei^ chargés ^t le^ mârt 
çhjes allumées. . . 

âg. Nous avous quitté P|t-K.iU|ih à tVR 
heures après-midi , nous «vous «isiiit^ firanchîi 
avec beaucoup de fatigue p^fid^nt b^it miUe^ 
une suite de défilé^ ^iiiQf^es imoiiyim'dl^ fPb 
çbers^ et nous soinn?^ ^^é^ k Min&Q » P^M^q 
ville çonaposée d'eavirpâ» <||i4lr9 cmts.Miiypn^ 
creusées dans le flâne d'une montagne le long 
de laquelli^ .ell^ #'4tpi»d^i {MPdiM u» qiè9^ 
de mille. Qnelquesr^^n^s dl^Q^ habitations soui 
teiTaines sont creusées les unes au-dessus des 
autres avec un chemin en peute ^u d^s/iegré^ 
pour ^riœpei' aux pbisélevtei ^ mais elles Sim^ 
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stfuieni geaéraletueat en ua rez-de-chaussée ^ 
mfec une grande pièoe'im nulieu, et anc pins 
petite de chaque coië. JVatrai dans quelques- 
uies^aous préteile'd^acheter de l'orge et da 
£>urrage pour mes bctes do suojiue ; et je vis 
qu'elles ëiaieol d'une saietë incrojahle. ii pa- 
rait que Ja population aél8 ^adtsplus forte , car 
phmears de ces caves n^étaieut pas occupées. 
Leslialniansde Mînan ne sont pas musulmans 
orthodoxes ^ ils appartieuucnt à une secte nom- 
mëeies Alyoullyabs (i) qui tiennent, comme 
principal article de foi, que Dieu, pour le bien 
da genre humain, daigna paraftrestu*terredans 
la personne d'AIy, gendre de Mahomet. Ils 
eroryent que ce dernier a été un personnage 
inspire; mais ils pensent que presque loulc la 
doeirine du Koran a été altérée par les imams 
ou suocèMeurs immédiats du prophète, qui . 
l'ont £ut transcrire dans sa forme actuelle. 
Cette seetetronve plus de tolérance en Perst 
que daus toute autre partie de F Asie , à cause 
du reapcict extrême des Chiites pour Aly ; mais 

* (i) Genolne se peattradurelitléraleiiient; iln- 
gmfie des heannes oroiint qu'Aly est Dm 
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dette Considération ne les met pas encore en-/ 
tièrenieot à Fahrl; ils sont souyeiit perbccutds, 
et' PoD n'enf parle qti'avec horreur ; leurs habi- 
tudes d'ailleurs soui pastorales, et ils ont de 
nombreux troupeatiT de chèvres et de brebis. 
* .5o. Après une marche de vingt-àît'rtiîïftes, 
dotait dix à travers la continuation de là chaîne 
des montagnes , et-le reste dans une plaine 1er*' 
tile, mais généralement eh friche, nous som- 
sces arrivé à oit^lieuries du matin a Chehré-' 
Bé])ig ou BaLabcg (la ville de Behig ou de Ba- 
babeg ) ^ a été autrefois très-t>ellé\' ma^ qui' 
est aujourdTini |>resque entièrement rûliiée. 
Les avenues qui mènent à ce lieu , sont plan-' 
tées/^de- diaqué o&té, d'orangers, dé citron- 
niers, de mûriers*,' id'amandiers, de noyers, 
decorisiera , et de grenadiers ; la grande abon-' 
daucede ces fruits, ainsi que celle des raisins, 
des pommes, des* afbribbts des pédiés, deis 
brugnons, des coings^ des groseilles, des 
prQnet,.desfit;ue9 et dfas poires que ce cànlo'n 
produit, est si prodigieuse que les liabitans 
Foioit lait passer eu 'proverbe ; ils disent que si, 
toutéla Perse à NièepUon'dece distrit^^^étaît' 
qu'un . désert, Cbehré-Bébig la fournirait de 
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fruits. Ou dii néanmoios qae les {ardiDS ont 
beaucoup d&hn ; mais , selon mm , îk Pem por- 
tent encore de beaucoup pour la b^uté et I0 
fpM sur eem d'Ispahan et de Cliyras. ^ • 
Ccito ville a quatre portes j de cbacujie par* 
tent de longues me$ qui mémot k on marcfaé 
dans le oentre , et la coupent à ailles droits. 

Les nins et la place da marché ain^eoi été eon- 

verts de dômes dans toute leur longueur ; mais 
la plupart^iiçcew de^ rues sont tombés, eice 
qui en resté est dans im état chancelant. Le 
dome s^u-dessus de la place dtt marché est tou- 
jours^ d^Q^.^oe COoa^v^^im ff^MWy et paaaa 
pour Iç plus beau de la Perse. 

Ch^rérBébig eat è égale disUma^d^ Kar» 
maU| dtf Çliyra^t et de YezJ, Toutes Iç» mar- 
cfaandisps venant des dans dcmiaias villai 

s s. 

étaient^ U y a quelques années, transportées 
pac ceue route a jkndef; ^ l>a»gi, et ki mamia 
de la douarie étaient alors trés-gi:aiids. Cette 
vill<$ es( ej^iÇQV^ la réli^ics^ce d'un vU^r^QitTfir-' 
nenr qui relève dn prince d^ Kermaa. 

5i. De Cliehré-rBéblK4Mpft4t. village d^ifto^ 
bat, sur Ihs Hmites occîden|alé| dalapodvinoa 
de Kerman^ d j ^ m^iX^ de distance. JL4 
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vée , notamment en tabac et en roses. Celles-ci 
-Àaietit alors en fleur, et embàumaiétii l'at- 
mosphère. Les cultivateurs cueillent , avant 
qu'elles aoîent complëiément épanouies , cel* 
les qui sont destinées i faire de Peau de rose, 
ei les boutons pour les conserves encore plutôt. 
Le tabac de ee eanton et des territoires volsias 
est le plus doux et le meilleur du monde; il se 
•Teud commutémeot sous le nom de tabac de 
> Chyraz, d'après une fausse idée qu'il croît près 
de celte ville; mais celui quePon y i^icoke oe 
peut se comparer à celui- ci pour l'odeur agréa- 
ble cm la délicatesse. 

Mes compagnons f]tiittérefit avec regret la 
province de Kerman , parce qu'ils étaient mu- 
' iNs^UM onire dtt prince qui léS iMtorisait ii de- 
mander le soursât pour eux et leurs animaux; 
et ils avaient un soin tout particùlier de l'exiger 
avec une régularité uniforme. Lesoursat est une 
foumitureen denrées que legouvernement auto- 
rise à exiger des habitans des v illes et des villages. 
On suppose, dauslarëglejque le montant en est 
déduit sur le paiement de leurs impositions ; 
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roaîsIesoolihrateursneconipieQt jamais snr nm 
iudcfuoiié, parce qu'co auppoMoi oiéme qu^on 
k leur accordât, le dief fia liao s*«i approprie 
ordiuaireoieot les avaaU|}ea. Ce fty^ième rui^ 
neux est surtout accablant pour un pays cfom 
traverse ujue amLâ&i»a(Je, parce que tous ceux 
qui CD fout partie s^magioeot qu'ils ont droit à 
à la nufiie faveur : si ou uc les arréluil pas , ils 
se satisferaient eux-mèoies* J'ai vu daa gens 
pousser leurs mulets dans un champ de aiix 
sur pied , lorsque les villageois refusaieut d'o* 
béir i TordrCr J^e village de RolNit est petipld 
de Sey) (Is qui seoibJeat être dos bomoies aotift 
él doux : ils n'ont pas cette arrogance et ce mé- 
pris pour l'espèce iiumaiue , caraclére distino* 
tif de la plupart de cenr qui prétendent, oomme 
eux, dosceudre du prophète. Comme il u'y a, 
dans ce lieu , ni caravansëraî , ni maison po«r 
les voyagciirs , on nous permit de loger dans 
une mosquée. 

Une scène comique eut lieu ici', entre les 
muletiers et un homme qui voyageaitavec nous 
sous un nom supposé. Un des premiera s'écaot 
disputé avec lui, sur un objet peu imporiaxit, 
ils finirent par se défier aie lutte^ pour décider 
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le point en litige. La mosquée , dont le pavé 
était en briques cuites, fut leur «rêne. Le mule* 
lier essaya en vain de jeter ik bas le voyageur; 
celui-ci, prenant bien son temps ^ ^isit son an- 
tagoniste maladroit, et le lança ik plusieuts 
pieds en l'air, de sorte que le malheureux tomba 
si violemment sur le côté, qu'il en resta tout 
étourdi. Les autres muletiers, qui s'étaient d'a^ 
bord divertis du combat , voulurent' alors pilnir 
le vainqueur; et, après avoir préludé par un 
torrent d'injures, trois d'entre eux l'assaillirent; 
mais ils partagèrent tous le sort du premier, et 
furent lancés dans difiërens coins de la mos- 
qnée , avec leurs îointures presque disloqudés. 
Après ce combat, le vainqueur offrit de lutter 
contre six d'entre eux à la £ûs; mais aueun n'eut 
la témérité d'euirer de nouveau en.licq contre 

Im* ^ 

Cet homme, dont'le nom réel était Aly-E^ 
Ker, m'avouà qu'il. était le premier lu^eur de 
Perse. Il me raconta, , sur la -cause de .son dé- 
guisement, l'histoire suivante, que M. Christiè 
me dit ensuite avoir entendue à Yeid, ville na« 
tive d'Aly - Esker. Il y avait environ deuii ansi, 
le prinâpal lutteur du roi aytfnt 4éfié qu^onr 
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que voudrait faire as^atit de force avec lui, en 
présenoé du iMtlMrqQe, Aly • Esker viùt èspré» 
à ]a cour pont* se mesurer avec Itii. Au milieu 
A% ia cour dans léiqlidle ib kilièrem, se trou- 
TBÎt unefontAÎne: a^rà quelques efforts départ 
«et d'ayUre^ Aly- Esker sabit son antagoniste 
dflttséts bris-) Iftii^i dans la fontaîtiéavëc 
une force si terrible , qu^il lui cassa la cuisse, et 
l^firoÎBSa sibombleteènt, kjiie ce dettiîer idoq- 
.mt quelques semaines après. Le roi bannit 
Aly-E^ker de ses états; m»k il parvint i se ca- 
cher j et, dans l'automne de 1869, roi reve- 
nant des piëînéà dis Sttltftnièh à TAéran , il 
Mnk sa retiebutre a quatre ftrasanges, ou près 
de seize milles de celte ville^etse mitàmarciier 
è rbenlolis deranlle obérai dn roi, failaht potier 
en même temps autour de^ téte deux massues 
énormes, sans s'arréier une minute, et sans 
même regarder à terre. Le roi fut si charmé de 
cettbj^HsnVe dé SMIti qu'il ki* fit grâce. Aly- 
Esker re()anit dbnc en public; mais les parons 
-du lutteur d^unt le poursuivaient de leur ven- 
{;eance ; et c'était pour leiir ifeUijfiper qnUliijrait 
.de Kerman , ou ils l'avaient découvert lors- 
que je Je vis. ^ 
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1^*^ juin. Dans ces viugl-quatre heures nous 
«tons d'abord parooiird la dblame de Robat k 
Corail j qui est de treote milles, dans une plaine 
ancttlte, coaTane en quèlqoas «ndroitS' de bo«e 
i quels de bols ; ensuite nous avons fait quatorze 

milles pour aller de Gorah au hameau désert 
de Khottfisyr. A mi-eheiaîn , entre les dent 
.premiei^ endroits , nous avons traversé une ri- 
^ère de sel Kcpiide, et si profonde que mon 
cheval y entrait jusqu^uxgenoux.La surface de 
la plaine, a plusieurs centaines de pieds de 
chaque cùié, était entièrement cachée par une 
épaisse incrusiaiion de sel Uanc : elle ressem* 
Liait à do la neige gelée et brisée sous les pieds 
des chevaux. La rivière était aussi couverte de 
larges plaques d^ la mémesubetanee, mab irpn 
n^étaieat pas assez compactes pour empêcher 
les chevaux ét les mulets de la traverser. Cô^ih . 
est un joli village; les voyageurs y trouvent 
dans son baBar tout ce dont ils ont besoin. 

Le pays entre Corah et Khounsyr est pitto- 
resque et romandqne au-delà de rimagination : 
ce ne sont que plaines ou vallées fertiles , cntre^ 
coupées et séparées par des chaînes de petites 
montagnes couyertes jusqu'au sommet dSm 
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BOB Terdoyanu C'e»t dans one de ces monta- 
gnes qne l'en a tnmS le diflain daae le ro« 

sur une ioogaeur de plus de i5o pieds : ce 
pmage m si teoil, qii41 ne peut y passer cpi'nm 
mulet À la fois. La route était d'ailleurs asses 
hont, DsBS totMi hs vaUées on peut se pro- 
enrer do fourrage des Eyliâths, on tribus er- 
ramety qui résideat soua dea leaiea da feutre 
Mir. Nom en aifona fe o eo m ré nn camp k 
Kbounsyr , qai est , sans exception ^ le caaton 
k fim beauqae j'aie eo Perse. Aufond delà 
irailée un ruisseau coule à travers des ci^mips 
de ris ei de firomeot; lea tentes des £ylîàtfas 
étaient dressées sur le sommet d'une colline tout 
contre. un bob de grands noyers «pii s'^teadaic 
le long de la vallée; des troupeaux de bre- 
bis ei de chèvres paissaient à peu de distance 
de la porte dn berger, an-dessus de précipices 
escarpés. L'air satisfait, l'activité et l'industite 
des habilsns, me firent eonnattre, pour la pre- 
mière fois, qu'il était possible de vivre content 
eai Perse. 

a. Dp KhouDsyr à Mczar, nous avons par- 
aooni qnatorse milles k Toiiest, & travers on 

pays aussi beau que celui de la veille. Méiar est 
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un misérable village sans bazar, et ^'on n'j 
trouve rien , quoique les Eyliiihs aient mis en 
Culiure beaucoup de terres dans le voisinage* 
. 5. A trois heures -du matin, aons avons 
quitléMézar^ et,aprè:> une marche de quarante- 
4en milles, poçs nous sommes arrêtés, an con^' 
cher du soleil, an milieu de la plaine, parce 
qu'il n'y avait pas de village à moins de deut 
farasanges de distance. Durant toute la fourute 
nous avons eu les montagnes irès-près de nous 
des deux côtés de la route, qui était inégale et 
pierreuse; elle a suivi en grande parlie une 
vallée dont la lai^^r a varié de quatre milleê 
à douze cents pieds: nous avons rencontré 
. beaucoup de halliers impénétrables ; mais nous ' 
n'avons pas vu d'eau. A Pextrémité occid^tale 
de ce vallon e^t le défilé 4'£rsindjan, ainsi 
nommé d'une ville de même nom éloignée de 
trente-huit milles dans le nord. £n quelques 
endroits, ce défilé n'a pas plus décent cin- 
quante pieds de largeur : sa lougueur est de 
près d'une lieue. Les montagnes de chaque côté 
s'élèvent à une très-i^rande hauteur. Si Tart 

ajoutait quelques ouvrages à saibrcenatureUe^ 
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je pense qu'une troupe peu nombreuse le dé- 
fiBDdrail wmvrê rarmée la {dtfs eOn«SdéNl>Ie. ' 

La ville d'£rsindjan est là i^idence d'un 
faakem, on goBrernettr: éOè nons fianit nno 
grande ville entourée de beaucoup de jardins. 
EUé eaintttée dans niievaUëèéiiYihMinëe de col- 
lines très-bien ewltivées , et arrosée par de nom- 
breux ruisseaux, dont un, dans line longueur 
dhm deroi-mîlte, met en mouvement dix k 
douze moulins. 

' 4. Ce matin, ft «ftièilM lieoreli, lions *vona 

-'quitté notre station. Pendant vingt milles nous 
avons traversé un canton fertile qui annonçait 
la culture la plus soignée. Au douzième mille, 
nons avobs rencontréle joli village de Keodjan ; 
et, trois milles plus loin, nous avons traversé, 
anr un pont, le fiend-Emyr , rivière à laqndie 
les tiabilans donhent ici le nom de Konibard. 
Celui de Bend-Emyr signifie la digue du noble. 
IL vient d^nne digue (bend ) construite en tra- 
vers de son cours , il y a près de huit cents ans, 
. par femjr Azad-Oud-Donli , sous le règne 
d'Ël-Kady r, le vingt- cinquième calife abbasside. 
Cette digue fnt fidte potxr contenir les eaux 
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dansim caqaK iusqu'i \wr entrée damla plains 

de MirJecLt, où se trouvant les ruuies de Per* 
flépolis j <l§ If^ Uaiiaqx poitent les eaux sur 
toute la surface du pays. Ou cultive une quan- 
tité prodigjiei|S0 4e m dans la vallée- da Kead- 
jan I et mes compagnons de voyage m'apprirent 
que ces di«tnciii passent pour les plu^ rich^ de 
1^ Perse 9 et cmx OÙ Fon yii à meilleur maréhé. 
'[li out conpourt à prouver que celte opipion est 
fi>a4ée; \n ^us eompter disMaotemem à là 
fois près de trente villes et villages entièrement' 
o^tourés t^mim f9iliivés, sans atteinte tn- 
tei'raption, I^a route était excellente partout^ 
ijiais il y a sur les ç^iwix coupant la plains 
4ans toutes les directions , pOur fournir à Krri- 
gaiioQ des chafup^^ 4e f^ûu pootâ sans jiainr 
bre qui y s'ils é|t||î^jt rompus, arrétemeni lei 
commuuicatiousj au moins pour un çertain 
tmps. Quelques -1)9^ de canaux cMit4imi« 
et quarante pieds de profondpur^. et. rarement' 
plus de cinq à «ix. de lai^nr. (i) le pont dm 

. (i) On soMpçonne*ld quelque altération dand îé 
texte anglais: peut-être l'auteur a-l-il youIq dire 
^[UAr^te piads.fi^l^^ w «ij^ de pnHfoadear. fi. 
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B6iul-EaifrM,oûmme tout Jet ouTriges de oo 

gtmre (|ue j'ai vut» eu Tei^e, dans un étal de 
nûne comptéle , et doit bientôt s'écrouler. 
Quand je le traversai , le pavé oITraii de grauds 
trous en pkisieurft 'eodroiu: on jaTiiiirnsdeB 
brandies dWbres pour serrir de signal mvlx 
voyageur» peodaot la nuit. Ce pont est composé 
de douae arches; on y jouît d'UnebdIe raede la 
ii\LÙre qui coule au milieu de vastes champs 
cultivés en liai^ et qui répand paitoet l'abon- 
dance. 

Depuis moB débarqueumu à Sonmtny , f a- 
vais parcouru une distance de plus de quinze 
etuts milles,, dont'treise oeats én ligne di- 
recte de Test a l'ouest, autant que les che- 
Bttas l'avaient permis ; et nëanmcMns ce lieu . 
était le premier où j'avais vu un coùrant d'eau 
assea pr^nd pour qu'un cheval y enfonçât 
att*-dessus du genou , prenve incontestable de 
Fariditéextraordinairedes pays intermédiaires; 
exemple péuli^tre unique sur la sur&oe du- 
globe , si Ton prend en considération la diver- 
sité de sol , de température , et d'aspect queœs 
régions m'avaient présentée. 

Après avoir traversé le j^pulbar , nous avoni 
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encore fait cinq milles, et nous nous sommes 
arrêtés quelques heures, pois aovs ayons par-^ 
couru six milles de plus dans la plaine. Alors 
nous sommes entrés dans une vallée étroite eu* 
ire deux rangées de montagnes, qiii a contiiiiié 
en ligue directe à l'ouest peiidaut trente-quatre 
milles jusqu'à la plaine de Chyras. J'eus enfin 
le plaisir d^cuti er dans cette ville le 5 juin 4 
9euf heures du matin. J'allai auMtàt au palais 
de MoLammed-Neby-Khan , mimstre du Far- 
aistan^qui ordouuaàrunde ses domestiques de 
me conduire à la maison occupée par M.LÂtllei 
lieutenant d'infanterie cipaye de Madras. Quand 
l'ambassade anglaise partît pour la cour, cet offi- 
cier était reste à Chyraz en qualité d'un des as- 
sistans politiquesdubrigadierf ënéralMalcolm, 
pour négocier toutes les affaires qui pourraient 
avoir lieu entre l'ambassadeur et le gonyeme- 
ment du Farsisian. Deux heures après mon ar- 
rivée y le ministre m'envoya plnsi^s plateaux 
de confitures et de fruits , comme un présent 
pour me complimenter; et me lit demander en 
ferme des nouvelles de ma santé y de sorte que 
je me figiu-ai de nouveau quej'étus ua offîçier 
. snglais. • 
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Le 6 juiu, je reodîs \islie nu miDistrc, qui 
ne traita a?ec beaucoup de cordialité et d'at<- 
teniîon. Le 1 1 , je fus présenté au prince Mo- 
hammed- A li-Myrza qoi est beglerbeg de la 
proYiDce de Fars , et goavemeor de la ville de 
Chjraz. C'est im trcs-beau jeune homme : il 
était superbement ▼^;laa perles et ks pierres 
précieuses couvraient euûèrement sa veste ; le 
ton et Véiîqiiette de sa ooor oorrespondaient 
entièrement à la magnificence et à la splendeur 
qu'il déployait sur sa personne. U n'y eut ce- 
pendant rien 9 dans sa réception , qui s'éloignit 
^Iv^fm^i^i^dioairea». Ja causai quelque temps 
avec S0i>. altesse royale , par Intermédiaire de 
l'erzi-bcy^ui ou ûiaiire des cérémonies ^ on ap 
porta des haléonns , puis le prince me dix que 
je pouvais me retirer. 

Me voici arrivé an terme de la partie de 
mou voyage ilans ie .Béloulciiislao ei dans la 
Peiaet^ptt <o rccqminande anv lecteurs par le 
luérite de la nouveauté j je vais donc terminer 
ma rdalion par un résumé irès-succinct de ce 
que j'ai fait ensuite jusqu'à mon reiOurdansHut . 
doustaiu . . ^ 

Les ouvrages publiés récemment par M»3io» 
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lier (i) et M. Macdonald-Kianeir , lieutenant 
d*hifiintei4e cipaye de Madras, joints à cenx 
que l'on a sujet d'attendre de quelqaes*nnes 
des personnes lettrées fSeiisant partie des am* 
bassades qui dans ces dernières années ont été 
envoyées à la cour persane, compléteront nos 
ttinnoissancessur ce royaume, et les porteront 
sons tons les points de vue k un degré que l'on 
eût pu (Uffieiléinent espérer. Quoique, An* 
rant mon séjour en, Perse, j'aie continué 
ilies redierches snf les objets dont fai en- 
tretenu précédemment le lecteur, je sens néan- 
moins que ce serait grossir inutilement le vo- 
lume que d'entrer dans drs détails sur des 
poiûts que d'autres ont eu l'oocasiou d'étudier 
mieux et plus long-temps. 

Durant mon séjour à Chyrax, je profitai 
d'une n bonné occa'ttoik pour visiter tout ce 
que cette ville offre de remarquable^ ce qui me 
frappa le plus fut le jardin deDjélutti-Nouma, 

(i) F'oyage en Perse , en Arménie , en A aie-Mi'^ 
ntw êi à Congtaniinople, par Morier; tradnil de 
l'anglais par Ftois , tfepTCa^ i8i3, 5 toL in-8* , 
— et un atlas. 

ï. 39 
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oa le guide de Vunivers , et le tombeau d'Ha- 
ik. JLe premier e&t Touvrage du Vekyl Kerim- 
ILhan-Zend : dans les pavillons qui s'y trou^ 
veairon jouit d'une vue admirable de la ville 
et de son territoire. L'nn deoea paViUoiis porte 
le uom de Koulabey-Frangui ou le Chapeau de 
r£aropëeu, parce que l'on prétend que sa 
furme ressemble à celle d^uu chapeau à trois 
cornes, Jje tombeau d'Uafia est un bâtiment 
sonil)re, et selon moi très-laid ; mais la copie 
d'un poëme de cet écrivain qui est gravée sur 
les murs, le rend unobjet de grande curiosité. 
L'on dit^ mais je ne sais [)as jusqu'à qtjel point 
cela est exact, que la meilleure et la plus an- 
cienne copie de ses poèmes est conservée dans 
son tombeau; lorsque je demandé à la voir^ 

X^iï lue répondit que la persoune qui avait la 
garde de cette relique était absente. Le marbre 
blanc dont le toinbeau est construit , a été ex- 
trêmement rembruni par ('eOet du temps, ce 
qui ajoute au sombre eSTet produit par les çy* 
près qui Tcntoureot (i). 

(i) Dans Tatlas de la traduction française du 
Vojage de Morier, Ton trouve une vue du tombeau 

■ 
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Le n juin, je quittai Chyraa en compgnîe 
de M. Jean Cormick, cliirurgien du gouverne- 
ment de Madra» et atuché à l'ambassade du 
brigadierlgënëralMalcolni. Notrepiemière sta- 
uon futZer^àn, irés-jolie tiJle sitoée immë- 
diatementà la base dW haute montagne, et 
notre seconde un jardin a un miUe des fa- 
meuses raines de Persépolîs; nous nous y arrd- 
aœes deux jourspour les admirer. Dans celte 
Mconde marche, nous avons traversé le Bcnd- 
Emjr sur un pont de neuf a, d.cs en ruines. H 
n'est ici ni si large, nisi profond qu'à l'endroit 
où je l'avais d'abord passë en venant de Ker- 
man. En pa riant de Persépolis , nous avons pris 
le serhed ou la route froide pour aller à Ispa- 
han où nous sommes arrivés le 37, ayant fait 
dix sutions depuis Chvraz: savoir sept dans le 
F arnstan et trois dans l'L ak. La limke entre 
ces deux provinces est formée p^r une rivière 
t«*i,rofonde ; eUe baigne Y«-.dé-Khast, viUe 
dont une partie est litléralenient suspendue au- 
dessus de bords. On'y trouve un excellent 

tfHafj.. de I. ville de Cbjrw.. de. rube, de Per^- 
P»I»», tfiqwban, etc. 
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caravanscraï ; mais tous les antres que l'on ren- 
cootre sur celle route sont daùs f état le plut 
misérable. Quoique Von f&t dans la saison la 
plus chaude de ce pays, néanmoins lé temps 
était ri glacial durant nos marches dé nuit, 
que nous descendions avec plaisir pour aller à 
pied pendant qUeJqueè milles afin de nous ré« 
cbduâer. 

Nous resiimes buit à dix jours à Ispahan. 

Dans cet Intervalle , j'cu5 la saiisfaciion de re-/ 
voir M. Qinstiè| qui venait de Hérat et de 
Yczd. Il arrive rarement à quelqu'un d'éprou- 
ver une joie aussi pure que celle que nous res- 
sentîmes tous deux & cette entrevue y et, e6mme 
elle était absolument inattendue , cette sensa- 
don , A cda est possible, en devint encore plus 
vive. M. CLristiè eutra dans Ispahan à la nuit 
tombante. Inconnù et n'y connaissant per- 
sonue , il se rendit au palais du gouverneur 
pour demander un logement; on lui en avait 
assigné uu , quand une des personnes qui se 
trouvaient la, se mit à dire qu'il y avait deux 
Franguis dans le tchèfael-soutoun et que peut- 
4tre il serait bien-aise de les aller joindre. M. 
Quistiè vint donc au palais oit nous^ëtions , le | 



t 
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docteur Cormickct moi, et envoya quelqu'ua 
nous dire qu'il dédirait parler k Fun de pous. 
Je 4es.çendis : il faisait tout-à-fait obscur^ je ne 
pus rçcooiiahre les traits de M. Chnstiè; lui, 
de son oôtë nie prenant , à mes habits , pour un 
persan^ npuê parlâmjBS quelques miautes ayant 
de dëcouvrirmntuellement qui nous étions. Le 
moment où nous nous reconnûmes a été un 
de,pIu3h«ore^xdem.vie. 

Nous passions la plus grandepariiedesjoufs 
visiter les palais et les antres curiosités de 
.c^^te igifuense cité. Il y ^ ^ans quelques palais 
.4'a^eB bons t,al^Iieanx p^ts par desartistes eu- 
jTQpéen^ çt persans. Ceux des derniers reprë- 
inepteiit principaleo^ent dfis sujets historiques: 
ondit que plusieurs personnages sont très-ressem- 
lUans.I^es poupes 4.ans quelques batailles sont 
pdmîrablementdisposés, et, quoiquePensemble 
pèobe pourlaperspectiv^i néanmoins ces mpr- 
c^eau^ donneiit nue idée exacte du costume et 
de )a ixidniçre de combattre des Fersaas daps 
les deux der^ilers siècles. L'on voit aussi un 
palais b^ii par Mohammed-Hoçeyn-j[^han in- 
4ixam-opd-douléh actuel ( prc^/cnier ministre 
' içt dont il a fait présent au roi iliy a cluq à six 
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aiu,c{tufiikbieo connatlrele style derarahi— 
lecture persane ea ce momeot. Ses fenêtres of- 
frent de beaux morceaux de yerre peint et d'^fr- 
mail arrangés de manière à former des stances 
en rhonneur dn chah et des citations du K.o* 
ran. Au-dessous de ce palab se trouve uoo 
suite oomplete de serdabs ou appartemens sou- 
terrains destinés à l'habita lion d'été. 

Les l>asars d'ispaban sont les plus vastes de 
la Perse, mats le bazar dn Yékyl à Cbyraz et le 
Bazari-Djedidyou Je Baiar-Neuf deKerœan me 
semblent tont aussi beaux soit pour les maté- 
riaux^ soit pour rarchiteciure. U y a plusieurs 
yerreriesà Ispaban ; quelques fonds dekalëouns 
c]ue Yon y souffle et <£ue Ton y taille, feraient 
honneur k un ouvrier anglais. 

Lu () juillet, jiî suis partid'I*i| ahaiiavec MM. 
Cormick et Cbristiè, et le i i nous sommes ar* 
rivés k CaehAn. Cette ville qui ne présentait 
qu'un monceau de ruines est devenue y depuis 
quelques années , par les efforts de Mohammed 
HocH \ fi-Kliiin , intizani-oud-doulëh , Iciicu Je 
plus florissant de là Perse. On y fid>riquedes 
ustensiles de cuivre, des lap'iSy des ëiolles do 

«oio.en couKbut et à fleurs : ces dernières sont 
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très-beUes<^ J'en acheui" quelques -unes &ues 
« en ^cbarpe, etkiiitahil«sditls <to.Ca<jieinyr les 
«pjua riches 3 elles eo avaient la couleur cela- 

Cachân est situé à Text rémité méridioâale d'ua 
iffuA déMrt salé qoi s'éMad au nôrd îns^^iix 
montagnesdu. Mazandéran. Le sol des environs 
est sablonneax , et abonde teUam^M m sàbr- 
. pions et en tarentules que la piqûre du scor-> 
fîoftdeGachân apaasé en proverbe. • • 

• Le \ùvlv oà jMméÔBctm k CaobAn, le broit 
. se répandit que le brigadier-général Maloélm 
. dêvek bientôt obtenir, son- amdkMe- de é^agé 
-idu rx)|i avant le départ de rambassade*||oWr rc- 

tonraer.dans rindooiiaD. Comme ttona iiési- 
, rions vivement d'arriver avant cette audience 

aOiidîû oà étml^owdon/ouoamp^vo^jB 
' fîmes, avec toutela célérité possible, dixsiaiions 

• trceJofignesjosqa'àllî^'^Tillageb&tiaopîed 
d*un passage qui traverse* le Kafflah-Kooft ou 
Montagne des Caravanes. Au bas de eetteinon- 

• tagneeotileleKeBl4)iicynouBivièred*Orqtie 
l'on passe sur un vieux' pont de huit arcbes de 
dimimrions différentes. La bantenrde ce pont 
est excessive : au sommet l'oa. y jouit d'une 
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pmp«Miy« wriBMmfiK {liiioresque. Eq 
iiip>ni U Umgéa pMag e , l'on fok ém Imtiaw 
mdf» auim m ruinoi k ckoiie delà roiae 4|ui 

oommmcé» \w Chah -Abbas V\ et iime par 
€hiA-AWmknrMid UKmi^Ejubnmi^i^ 

Umiie entre 1^ funHriaoe» iPlrak-.Âidîéini «t 

jL.G< )Pur où nouft aeiBmes eatrés à MMarp^ 
Mui mwcm ifMOotré w. idbtpfMr o« ib um p 

i;«r à cheval qui mom n remis des Imtres coo- 
.ifimatl'fMPfk^^'^'fir {MUT U rooie 4e iraMisa 
]af(|iii«coanft MÎDÎodp» le géoéni tÊÊiaetm k 

• Wgtaiide roule qui iiiûa« à ceua dernière itittOy 

biM^ff^^s ^ucore uoeOiU iiHJiiiVCd daosl^aooâtké 

. il J&omttay tout juste sept mois auparavant. Dii- 
. jfMiM %/^mf»f Mu CJbngûèMTMt paiiwu lue 
«Uateiioe ^idunk à don jsiUe dieux naat- 
CiATiaaiQ milks^ lu aooame loiale 4^"- 
féreolea i-Miea <|tie l'aviîe fiMieiM«Meittilà 
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' lie eipiMM Chrif ti|» «jffKa é»^ «Midi Pff 
. ï'envoYc de sa pn^je^ië t>rîlaQ0iqu« k la coiir 

refiler daos ce royaume pdar nsmplîrletftrtif^ 
^ iraké rdaii!» à Tpr^j^ilMW iro\ip^ 
peraaaes , îl ,^Î¥Ît4tq^idMMiil lio«iéi^ 4« 
• top voyage, .duraiH. une pau^ de x;laq à fiiix 
jours qaele général Maloolm fitàMéfftgbpy 
exprès pour lui en laisser le temps. J'ai )oiut> 
comme sappLéiueDi i ma narrauon un eitrait 
de ce rapport qui commence à notre séparatioa 
à Nouchky; j'ai peoié que par là je rendais 
horomage k h mémoire de m<>n ami qui, s'il 
eût vécu et fût revenu de Tludoustan , Teiit 
probablement augmentée afin d'en faire pari 
au public* Mais hélas! il n'est plus. Il fut tué 
dans une attaque des Russes contre le camp 
persan dans la nuit du 3l octobre 181 a. II était 
doué detalens et deooQnaissances du premier 
ordre. Sa mort prématurée fut non seulement 
sentie par ses nombreux amis comme une perte 
irréparable, elle fut aussi considérée coinme 
telle pour ses chefs et pour son pays. 

L'ambassade partit de Méragha le 8 août et 
arriva le uo septembre suivant à Bagdad jiar 
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k route de Senne et de Kennandieb. Elle 

descendit ensuite lè Tigre et le Chat-£l-Arab 
{nsqnl Besrih où k senriee |»ablie me retînt 

près de Irois mois. Je m^einharquai alors sur la 
Pùohi, pelii bAliment de Je Compagnie des 
Indes, et le 6 février iSii f'atcëris k Bombay 
après une absence de treiae mois, et qael%uta 
joors» 
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